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JDU TRADUCTEUR. 

J 'es PERE que, dans les circons- 
tances acfluelles , & à la tête d'un 
Ouvrage relatif aux Progrès de là 
Société , ùïï me pardonnera xlMndi-' 
iquer quelques fujets que je crois 
dignes d'être médités par les bortà 
efprits. Dans C§ttè année ,♦ qui doit 
décider du fort & de là réputation 
de la France , qu'il me Toit permis ^ 
comme je crois même que chaque 
Citoyen doit le faire , d^exprimer les 
vœux que )e fornie pour la félicité 
publique. Puîflent nos Repréfentans , 
qui font fur le point de'saflembler, 
aflîirer à jamais notre bonheur & 
celui dé nos defcendans. Puifle f Af- 
femblée nationale arrêter > * avec le 
Tornc L a 
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îj P R E P Jt C s 

Souverain, uni Code qui ne làîfîe 

aucune place inâcceffible au mérite 

& à la vertu ^ & qui affure aux 

François une conftitution libre , le 

retour périodique des Etats-généraux , 

la liberté perfonnelle , celle de la 

prefle, la répartition égale &. jufte 

«des charges publiques , la fixation de 

.la lifte civile , ainfi que des dépenfes 

des différens départemens , &: enfin 

le droit de concourir à arrêter les 

loix , les emprunts & les impôts. 

Comme c'eft de notre conduite que 

notre fort va dépendre , que chacuij 

s'occupe 5 avec le plus gr^nd zèle , 

du choix des Repréfentani nationaux, 

j& que l'on prenne pour guide, à 

cel égard , cpnîme en tout , Topinion 

publique. Puiffe chacun ne confulter , 

pour ce choix , que l'intérêt général^ 

& ne nommer que des Hommes 

i)leîns . de lumières , (de vertus & de 
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DU tAADtfcfEÛÉ. il] 

pàtrîotifmé, &. dont la conduite pu-» 
bliqùe & privée ait . toujours offert 
un exemple à imiter. Enfin , quoique 
lobjet effentiel , dans ce moment ^ 
foit Tétabliffement d'une bonne conf- 
titution qui affurera fucceffivement 
&. d'elle-même toutes les réformes 
utiles & importantes , demandons ici ^» 
I .^ s^il ne feroit pas avantageux qu'on 
délibérât dans les Affemblées natio- 
nales à voix haute &. publiquement ^ 
6c qu'on y opinât à deux différens 
jours fur la même objet , afin qu'on 
pût profiter de la difcuflion publique. 
2.^ Si le minîftère de la feuille des 
bénéfices ne devroit pas être confié 
à un Confeil , dont la moitié des 
membres feroit prife dans le Tiers- 
Etat. 3 .^ Si les pçrfonnes nommées à 
un bénéfice, même par des laïcs, 
ne devrotent pas avoir l'agrément des 

Etats de la Province où le bénéfice 

■ .. 

ai; 



IV P M é F A € s 

eft iîtué, pourvu que ces Etats (ut* 
fent conftitués comme ceux du' Dau- 
phiné; 6c quels feroient les moyens 
de faire cette réforme en refpedant 
les propriétés- 4.^ Si Ton ne devroît 
pas faire une loi pour qu un homme 
ne pût avoir- plus de deux mille écus 
de revenu en bénéfice (à Texception 
des Evéques qui n^auroient cependant 
que leur Eyêché ) > & pour que le 
furplus fût verfé dans la caifle de 
charité de chaque Province , afin 
quelle vienne, fous Tinfpeélion des 
Etats 5 au fecours des pauvres , des 
grêlés 5 des incendiés & des autres 
infortunés. 5.° Si les Ganonîcats , 
dans chaque Dibcèfe, ne devroîent 
pas être donnés aux anciens Curés, 
Vicaires, Profefleurs* & autres Ecclé- 
fiaftiques ayant vingt ans de fervice 
dans des fondions utiles du minif- 
tère y & s'il ne faudroit pas àugmeu- 



ter le foirt des Cuïéî , &. fur-tout de$ 
Vicaires dft campagne 6c de ville , 
ainfi que des Prêtres de Paroifle qui 
ont à peine de quoi vivre» 6.^ S'il 
ne faudroit pas réduire chaque Ca- 
npnlcat à trois ou quatre mille livres 
de reyenjjv. 7.^ Si l'argent des bulles 
& l-ani>ée, 4e déport ne devroient pas 
être verfés dans la caifle de charité 
de chaque Province', de laquelle 
caiffe les Etats ft feroient rendre 
compte. 0-® S'il ne faudroit pas. di- 
minuer rétendue de quelques Dio- 
cèfes & ParQiffes trop cpnfidérables* 
^•^ S'il n y auroit ps^Sr quelques pré^ 
cautions à prendre par rapport à la 
nomination des Juges , foit Royaux ^ 
foit Seigneuriaux. 10.^ S'il ne feroit 
pas utile à l'Agriculture qiae les baux 
faits par les . Bénéfiçiers , fans antici-» 
pation , fuflent entretenus par leurs 

fucçeïTeurs^ 1 1."^ S^iLeft jufte de faire. 

• • • 
a nj 



payer un droit aux Gens 'd¥ maîii* 
morte lorfqu ilsliâtiflent fùV îèUr tieil- 
rein. 12;" Si les Gens dé Main-morte, 
& même les Evé(jues ^ lié devroîent 
pas rendre des comptes de l^emploi 
de leurs revenus aux Etats previti-^ 
cîaux. 13,° S'il ne convîehdroit pas 
de faire une loi qui permît de par^ 

. ^ es difpo^ 

fitions des Coutumes, également entré 
fes. enfans ou , à défaut d'enfans , 
entre fes héritiers collatéraux. 14.^ 
S'il ne convîendroît pas de faîrç une 
loi quî réfervât aux héritiers pté^' 
fomptifs le droit de prélever , ôii la; 
moitié de tous îles bîehs du décédé 
indiftindement ^ ou les quatre quints 
des propres , quand il inftitue les 
pauvres fes légataires univerfels, ou 
même quand il a fait un teftament.* 
l 5-^ Si les projets préfentés aux Etatsî 
d'une Province & à fes Adminiftra-^ 



i)rr Tradvctsur. vî; 
teursy ne devraient pas être dépofés 
dans fa bibliothèque publique^ pout^ 
que- chaque Citoyen pût les y con- 
fiilter tt>ùs les jours. l6.^ Si, dans les 
Cours Souveraines 5 iî ne devroit pas y 
avoir huit bu di^c charges donnée* 
gratuitement <&. à vie à des Av^jcats 
qui auroient exercé leur profeflion 
pendant vingt années > qui feroient 
choifis par leur ordre ^ & à qui il 
feroit accordé ua traitement fixe* 
Ij.^ Si, dans les commiffictas relatives 
à la réforme de la juftice & des Loix, 
il ne feroit pas important qu^il y eût 
un certain nombre d'Avocats & de 
Procureurs choifis par leurs Corps. 
1 8.° Si ïe travail de ces commiffions 
ne devroit pas être imprimé &. rendu 
public 5 avant que le Roi & les Etats- 
généraux ftatuaffent à cet égar4 ; s'il 
ne feroit. pas utile qu'on fit chaque 
année > dans les Tribunaux , des Ar- 

a iv 
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vil) P R é F 4 e g, Si-H. 
Têts de Règlement fur les queflion» 
nouvelles qui s'y. ieroient préfjentéçs* 
19.° Si le Règlement qui ej^tClut le. 
Tier&-Etat du grade d'Officier ,, ne 
4oit pas être promptement rév<^ué, 
20.° Enfin, pour me- borner , s'il 
feroît utile que la lifte des. Penfions 
& Grâces accordées chaque, année, 
fût im.prim,ée6; rendue publique l'an-> 
liée fuiyaute , avec , les noms des ' 
Penfionnaires , & une notice de la 
caufe de ces récompenfes^ 

Je finirai ces queflions, en obfer-» 
vant que la plupart font moins ^es 
queftions que- des fouhaits. 







Préface de jW. Sxvart» 

On a coutume d'envifager les; 
JLoix, les Moeurs & le Gouvernement ^ 
çoimnç s'ils n'avoiept de ^iaUbn n^ 
avec l'Hiftoîre , ni entrç. eux. On 
n^entend ortiiçairem<fiit , par Loix &, 
Mœurs , que des cplledions d'ordon- 
nances ou des reçueUs <Jç faits ; (Sç 
Iç QQUvem#nent neft trop fou vent; ^ 
quVn fujet de pure fpéçulation 6c 
de fubtilités^ méta^phyfiques. Cepen-» 
daprt les l^bix ne font' une fcience; 
que loriqu'on. en étudie l'efprît & 
Vhiftoire ; ^ ou ne pçut bien con-* 
noître un Gouvernement qu en en 
obfervant , en détail , le^ divers ac-» 
çroiiTeinens fuccefiifs. Enfin le lyftémei 
de moçurs ^ qui caradérife THomniQ 
dans toutes les époques d'une focîét^ 
^u| p^ÛQ 4ç la barbarie à la çiyili-» 
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i P R Ê F A CE 

ûtion, ne peut être clairement ex-^ 
pofe , fi IW ne diftîngue pa^ exaiSle* 
ment ce$ cjiverfes fituatîons. Ceft 
dans les Annales de rHïftoire y fur 
le Théâtre même du Monde , & non 
dans les rêveries &. les abftraélions, 
de l'imagination & de la philofophie j 
qu'il faut étudier la: nature humaine; 

Mais en même -* tems que c eft 
fous un point de vue hiftorîque qu^ 
faut étudier les Loîx , Ifes Ufages fit 
le Gouvernement \ il eft évident que 
tous ces objets ibnt étroitement^ liés 
çntr'eux* Ils tendent géôéralement 
au même but, 6c répandent du jour 
les uns fur les autres, C'éft en les 
examinant tous , & en les unifiant j 
que \nous expliquerons les formes 
compliquées dé la fodété oivile , & 
les effets qu'y a produit lé mélangé 
dé la fagefle & du hafafd. 

C'eft cet efprit qui ift^â conduit 



DE M. Stîtart. x) 

Sans mes recherches. Les fujets que 
l'ai âifciit^s dans l'Ouvrage fuivant^ 
font fort Variés , & forment un6 
branche très-importante & très-diffi-^ 
cile de mon entreprilç^ En effet, fi 
je fuis affez héurçùx pour obtenir là 
fanélîon de l'approbation publique \ 
|è continuerai /le tableau que. faî 
(doïnmencé , & )e m'^occuperai , dans 
un autre Ouvrage , de la JurifdiéHoh 

r __ 

civile , de la' Noblefle , de la Loi 
conftîtutionnelle ou fondamentale > St 
des Mœurs des temfs éclairés*. 
te fondement du Livre que j'^offré 



. *^La ,mc>j:* prématiiréc de M. Stuart, ariîvée 
en 1786, Ta empêché d'exécuter cet Ouvrage, 
On croit devoir avertir ici, i.* que cette Tra* 
dii6Hon \ été faite fur la féconde édition qui i 
papi à Londres en 1782 ; 2.^'& que, pour 
Oiicix fuivre le fii des idées . de i' Auteur , i^ 
convient de lire d'abord les deux Livres de 
cette Traduction j^' avant de parcourir les note5» 



^j PRSFAàJt 

^u Public, doit confifter dans les Loix 
des Barbares • les anciennes Chartres 
& Archives^ Je ne pouvois coavena- 
blement les incorpOTçr dans nia nar- 
ration. Cette érudition ipftruétive ^ 
mais peu piquante , ne fe feroit pas 
accordée avec la partie de mon Ou- 
vrage que^ je voulois préfenter aux . 

Gens du monde, ^^^ ^^^^ qu^aux 
Sa vans; il feUoit d'ailIeurs^ que me$ 
preuves fuflent dans le^ Jftylç (impie 
4ç la diflertation. Je les ai donc 
offertes féparément ; au moyep de cet 
arrangement , j'ai pu m'engager ^ns 
des difcuflîons accidentelles , & fai 
ëté en état 7 non-feulement de pro-' 
fiter d'un grand nombre de rayons 
de lumière qui ont brillé foiblemerit 
dans des tems obfeurs , mais encore 
de défendre la - nouveauté de mes 
opinions 5 Iqrfque j'ai hafardé d'àttâ- 
quer des fentimeps reçus-, ou dç cW-* 



tre^e des Auteurs qui ont de la 
réputaticrtî,, 

Quoique je n'aie épargné ni pdne^ 
m tems pour donner quelque prix à 
cet Ouvrage, )e ne le communiqué 
cependant au Public qu avec la, plwf 
grande méfiance. Mes matériaux 
étoient épars , difproportionnés & en- 
fevelis au milieu des décombres. Jd 
les en ai retirés avec peine & avec 
beaucoup de patience^ Se quand je 
les ai eu découverts <Sc raflemblés ^ 
îl a été encore plus difficile de les 
mettre en ordre & de lei polir. Tai 
eu à lutter contre l'obfcurité des tems 
reculés & Tigilorance des fiècles bar-- 
bares* 

Je n'ai pu tirer aucune utilité des 
meilleurs Hiftorîens de notre Patrie 
& des Nations étrangères, quoique 
j'eufle naturellement dû les regarder 
comme les meilleurs guides. Mais ils 
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préfèrent , en général , ce qui éÛ 
brillant à ce qui eft utile , & iU 
négligent de faire des recherches fur 
les Loix & far les Mœurs j pàrcô 
qu'ils aiment mieux répandre de 
i'éclat fur les aAiôns héroïques &l la 
politique des Princes , la fprtune des 
Nations , &: les qualités fublimes dèa 
Grands-Hommes. 
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très^curieuxSSe trà^fBportans^^ Tacite now a feint 
ces Peiipïes , & Thiftoire n a jamais ité traitée par- 
ua Obfervateur plus eiaft & plus profond : il eft 
impp£Bble de ne pas inftruire en fuivant nn pa-. 
reit guide >'& aucun M^den^e n'a droit de mç- 
diter fur ce fujet > s'il na étudié avec ia plus 
grande attention le' Traité de cet Auteitr ftu: les 
Germai*, Ouvragé qui eft le plus beau préfent 
que l'Antiquité ait fait.aux Royaumes de TEurope. 
, Ce qui dîftingue prbcipalçflttent les mœurs des 
ficelés barbares d'avec ctUcs des fièdes éclairés , eft 
la différence de leurs idées & de leur conduite 
relativement à la propriété. Les barbares ne fai- 
fint point de commerce , & ne connoiffant point 
le? mpjinoies i peuviftit jexercer une généroÊté que 
le progrès des Arts doit détruire. Les Germains 
ne s'imagiaoient pas que leurs defcendans de- 
viendroient illuftres par des acquifitions de ter-, 
res , êc que lés métaux feroient un jour , chez eux , 
une (purce de pouvoir. ILa terre étoit phts liée à; 
la Nation qu'à Tindiyidii -, le territoire ^ pQiTédé 
par des Tribus , étdît regardé comme leur pro- 
pciété &Cfdtivé pour leur ùfage ', le produit en ap- * 
partenoit au Public, &leMâgiftrat, danslàdiftri- 
bution qu'il en faifoit , avoît égard à la vertu 5f au ' 
mérite de ceux qui fc préfcntoient pour recevoir (l). , 



( I ) L^ Note , à laquelle ce chiffre renvoie , (era à fa 
fin de ce Volume ^ ainfi qiie les aiitres notes nutnerotées* 



âé la Société en Europâ* $ 

" te Germain qui ne connôiflbit donc? pas de 
profeflîons particulières , & qui n'avoit aucune 
Vue d'intérêt , étoît animé par de vifs fentimenj 
d ocbaeil & de grandeur ; il étoit guidé par Ta^ 
fedtion & la paflîon; &, quoiquelier fur le champ éç 
bataille , & terrible pour i ennemi ^ il étoit doux 
dans fa fociété domeftique , & trouvoit du plaifir 
dans les aâes de bienfiûfance > de magnanimité Se 
d'amitié. 

Un état d'égalité , oà l'on ne connôiflbit aucune 
diftinâion de propriété , formoit le caradtère diA 
tinâif des individus d'une Tribu de Germains , 
& étoit la fource de leur orgueil , de leur indé- 
pendance Se de leur courage; Les qualités perfon* 
nelles étoient le feuF fondement de 1* prééminence j 
les enfkns du chef n'étoi^it pas diiUngués deceux du 
fimple guerrier par l'avantage d'unç éducation, 
plus foignée ^ ils vivôîent auprès du même troupeau 
& repoibient fur la même terre , jufqu à ce que le 
premier germe du mérite , qui étoit le véritable in- 
dice de la grandeur > féparât les fujets heurcufè* 
ment nés> d'avec le vulgaire ', & jufqu'à oe quô 
k bravoure les réclamât (2). Ignorant les arts dct 
h paix , ils fe Bvroient avec ardeur aux occupa- 
tions de la guerre, Lorfque les Tribus , qui étoient 
£ms ccflê excitées l'une contre l'autre par des hai- 
nes & des rivalités , vouloient vmder leur que- 
relle 1^ armes à la main > & fe fentoient animées 

Az 
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par Je delîr de U vengeance & de U gloire , les 
occalîonï de fe diftingiier étoient fréquentes. Li 
feule profelHon comme des Germains ctoit celle 
des armes; l'ambitieux & l'entreprenant re^r- 
dioicnt les dangers dans lefqiiels ils pouvoïeilf fe 
feire un nom & montrer de la conduite Si, àù cour 
lage. L'ardeur guerrière étoit un fentiment telle- 
ment dominant parmi lesGetmains j que û une 
Tribu venoit à languir dans le repos , Ces jeunes 
& impatiens héros fe rendoient chez^^les Nattons 
qui étoient alors en guerre. Ils dédaignotent de 
reftcr daiis l'inaâion , & ils aimoient mieux défier 
l'ennemi & expofer leurs vies , que de labourei 
la terre & d'attendre la lécoitc. Enfin ils rcgar- 
doient comme bas & ignoble d'obtenir par le 
travail ce qu'ils pouvoioit acquérir au ptix de leuv 
fang (i). ■ ' . ! ■■ 

Ils montroient , lorfqu'il s'agiflbit de leurs intériti 
particuliers , la même ardeur qu'ils ttmoignoient 
à la guerre. Ils fe livrolent à la chalTe lâns aucune 
modération , & dans leurs , amufemens les plus 
tranquilles ., ils jouoient aux dés avec tant de té- 
mérité , qu'ils fjfiilfcient fouvent leurs parties en 
rilquam leur liberté & leurs perfonnes. Ilsavoient 
le pins vif & le plus noBle attachement pour kurs 
amis; & c'étoitun devoir, indifpcnfabîe parmi 
eux que d'adopter le reflentiment ainlî que les affcc-, 
tions de fcs pareils (4). Ils exerçoient l'ho^îtalilé 
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tvéc la plus grande Kbert?é > quand celui qui la 
pratiquent n avoit plus de provkions , il condui- 
fôit ion hôte à la tnaiibn de Ton plus proche voi* 
fin ; on n'avoit pas befoin d'invitation , •& oa étoit 
iûr d'être également bien, reçu en tout temps : 
ils fe Kvroient , dans cette occafion , aux mouve- 
mens de leurs cœurs. Us aimoient à &ire ou à 
recevoir des préfens , mais d^ même qu'ils i4 exi- 
geoient pas de rcconnoiffance pour ceux qu'ils 
avoient faits , ils ne croyoient pas nfon- plus en 
devoir pour ceux quils avoient reçus ( 5 ) s ils 
fiiivoient en^ cela leur goât, & le plaifir qu'ils 
reffcntoïent étoit leur récompenfe 5 leurs dons 
n*étoient pas dûs \ l'efpérance d en retirer quel- 
qu avantage immédiat ou éloigné ', leur générofîté 
n'étoît pas un trafic réfléchi d'intérêt. 

Cependant avec cette aâivité ils haïâôient le 
travail. Les femmes & les infirmes étoient chargés 
des foins de l'intérieur de la maifoh v le guerrier 
ne vouloit fe foumettre à aucune occupation do- 
meftique \i\ reftoit toute la journée à fe chauffer , 
& un tdfle défœuvrement fuccédoit foudain à la 
rapidité & à, la Êitigue de l'aâion- ( 6 ). Son ad- 
miration pour le courage , qui étoit elle-même la 
caufe de cette indolence & de ce mépris des oc- 
cupations fêrviles^ lui donnoiten méme-tems un 
air noble dans fon maintien *, il ne fouffroit pas 
aue fi vertu fe perdît , & que la vigueur de fo» 

' Aï 
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efprit s'affoiblit dans la pratique des arts mécha-^ 
niques. Quand il marcfaoit , il paroifToit coimoitrc 
fon importance-, ilavoit les yeux baiflës vers la 
terré, & ne regardoit pas autour de lui pour y 
chercher les objets d'une vaine & frivole curiofîté, 
La nourriture de ces Peuples étoit fort fimple » 
elle con(îftoit dans des pommes fauvages, du 
gibier nouvellement tué , & dli lait caillé : ils 
foulageoient leur faim fans luxe & fans avoir re-. 
cours à des mets dont la préparation fut recher**. 
chée, mais ils étoient moins modérés dans leur 
boiflbn , quand ils poiivoient fe procurer des 
liqueurs enivrantes : ils n^ctoient pas moins invin- 
cibles dans le vice .que dans les combats ( 7 )* 
Cependant au milieu de; leurs honteux momeni 
de débauche , ils s'appliquoient aux affaires publi- 
ques & dirputoient entr'eux fur la guerre & la 
paix. Dans la chaleur de ces difputes & dans cçs 
excès , le poignard venoit fouvent enfanglanter 
les aflemblées que l'amitié ou les affaires a voient 
formées, Jls croy oient que, dans ces inft^ns^ leur$ 
cfprits étoient difpofés à concevoir des fentimens 
honnêtes , Çc à s'élever même aux plus nobles j 
mais après un certain teu^s, on examinait aVec 
foin chacune de ces idées expofçes fans déguife- 
ment y on faifoit bien attention au moment ow 
dles avaient été communiquées poiK la premier© 

fois, & ^u but dm^, kqud elles l'avaient ét^^ 
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Cétc^t leur politique 4'e <iéiîl>érer quand ils De 
poavoîent feindre j ^ de fe décider quand il leuï 
.étoi|; împoiljble de fe tromper (8)» 
. JLç^ Germains ne yivoient .pas dans des VtUes, 
& ne. poityolent foufficir d'avoir des maifons coar> 
ligues ; Us, ie conft^uiroient des bâtlmensJoHqu'ik 
^uw)ient un endroit qui leur conrenoit , & où 
ik étoient attirés par: une fontaine , une plaine ou 
un bois: piais comme its ne connoiflotent pas. ce 
que c^étoit qu^une propriété particulièir en terre » 
ils nambitlonnoient pas de po6èiIix>ns^ ils ne 
cberchoient point à remporter les uns fur les au* 
très > foit en ayant à^s terreins plus étendus ou 
plus fertiles , foit en plantant des vergers , Toit en 
formant des enclos de prairies > le bled étoit la 
ieule produ<3;ion qu'ils demandoient à la terres 
ils ne lavoient pas bien^ divifer Tannée en iâifons \ 
Thiveï > le printems & Tété leur étoient connus , 
& ils a voient djes noms pour les déiîgner ,, mais 
ils n avoient pas le terme de 1 autosine , & en 
connoiûbiçnt fort peu les fruits (9). 
. Leur religion étoit ^groffière cotnme celle de 
preique tous les peuples , foit Sauvages , foit Policés. 
Ils croy oient à la pluralité des Dieux , mais . ils 
penfoient que c'étoit attenter à leur m^jefté , que 
de les enfermer dans 1 enceintç des murs , ou de 
leur donner aucune forme humaine. Les bois leur 
paroîâôieûli propres aux exercices, de leur culte \ 

A4 
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cfeîb-là' qoe , pénétrés d'un irerpeft religieux iqué 
leur infpiroit le'filence , ijui régnoit dans répâifleur 
profonde de leurs forets. Ils fèntoient & recon- 
fîoiiToientJe pouvoir de leurs Divinités, Ilsctoient 
très^adonhés aux augures ain(i qu à la divination , 
& fort enclins à tirer des pronoftics du tours de 
l'eaù, dû vol des oi(êauX| & du henniâeitient des 
ckevaux. Leurs Prêtres avaient une plus grande 
autorité que leurs Rois ou leurs Capitaines, ciar 
ils ne ibtimettoieiit ni« knrs aâions, ou leur 
conduite à aucun principe de convenance ni de 
raifoni gouvernés par les impuIfions& les inP- 
pirations de leurs Divinités &interprctes des volon- 
tés &des intentions des Dieux ^ ils exercoient une' 
Jurifdi£Bon fouveraine & facrée. ( lO ) - 

La charge de Magiftrat étoît connue & refpeétée 
parmi ces Nations; le Prince ou le Chef d'un 
diftriâ: , fbrmoit , avec le corps de ceux qui s'étoient 
attachés à fa fortune (* ), un tribunal qui entendoît 
les accufations, & qui )ugeoit les crimes ; les traîtres 
& les dcferteurs étoient pendus à des arbres; 
la lâcheté 8c le crime contre ' nature étoient 

(*) Ceft ce que les Anglois appellent Retainers ou 
FoUowers ; ceft-à-dire Adhérens ou Suivais. Ce font 
les Comités ou Compagncns dont parle Tacite dans Ton 
Traité des moeurs des Germains , dans le paâTage rap- 
poné i la note 51. Voyez aulli le premier Volume df 
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regaidés comme des délits également affireuic, & 
ceux <fû en étoient convaincus étoîent étouffés 
da(is lâftnge & dans des terreîns marécageux fous 
jfe poids- des claies, une punition corporelle & 
des dédomagemens en Wed ou en beftiauic , ctoient 
fcs expiatkMis des fautes moins eonfidénibJcs (il). 
La Nobleffe de la naîflânce^ & plus fouvent 
la fupcriorité du mérite, donnoit droit au rang 
& afu pouvoir de Chef. Le tjénéral de l'armée , 
devoit moins comtnander par fon autorité que par 
fon exemple ; il s'attiroit le refpcâ par fon adivité , 
fes talens , & Téèlat dé'fes exploits. (12) L'avan- 
cement du^fimple Guerrier, dépendoit de fcs 
qualités perfonnelles, & de fon courage. Cepen- 
dant, avec tous ces égards pour le mérite, & 
avec la nobleflè de leur caradkere , ils étoient 
enclins à tromper ^, & à fe fervir de rufes-, ils 
regardoient comme méritoire de voler leurs enhe- 
me. Dans les nuits les plus fombres , ils noirciâbient 

la TraduéUon de rHiftoire d'Angleterre de Henry , par 
M. B. C'eft la feule hiôoirc qui préfente le tableau de 
la religion , des loix , de la çonftitution , de» arts , dt> 
commerce , des monnoies, de la marine , des fcieoces , 
des inœurs & des ufages des Anglois, Cet Ouvrage , 
& le Tableau complet des mœurs & arts des Anglois ^ 
de Strutt , dont il va parcître une Tradu<5lion par M. B. , 
font trés-utiies pour donner la connoiffance des Anci- 
fpxitàs Angbifes. 
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leurs boucliers & peigaoîent leurs corp&;pbttr & 
rendre eâ'rayansj & c'étok, -parmi eux, un aâe 
, de prudence fort commup Se- fortadinhé» que 
de fLÛT pour icvenir , furrle-çhamp , à la. charge. 
Les nifes & les Giratagémes leur pjuroilToient être 
de la fagelTe, & qitoitjuils fuâent d'uo courage 
diftingué, foit en agiâaat, foït en fouf&ant, ils 
s'expoloient cependant à être {pu/içonoés du vice 
contraire en ayant recours aux artifices, qui ontj, 
dtos les llècles polis, la raaique carai^iftîqae 
de la pulîltaniiutté (13}' 

Il eft encore lîngulier que , quoiqu'ils fuflént 
sttentife ^ rendre la juftice avec une exaâitud& 
miniitieufe dans l'étendue de leurs Tribus par- 
ticulières, cependant ib ne l'obrervoient point 
du tout arec les autres Etats & les autres Niatiôns. 
Hors des, limites de fa Tribu , le Germftio ^tojt 
Tofear Se brigand. Dans fa Patrie , le vol & 1» 
déprédation auroïent été regardés comme les 
crimes les plus affreux, & on les auroit punis. 
de morti mais lorfqu'ils étoient commis chez un 
autre peuple , ils paiîbient pour une marque 
de valeitr & une preuve de vertu. Cétoit une . 
grande & une belle aélion que de feire une in- 
curfion chez un peuple voifin, quoiqu'on fiit en 
paix avec lut, de lui enlever fes troupeaux j ou 
de dévafter fon pays. Voilà quels étoient les. projet» 
qui excitoient l'ambition du brave, & qui lu 
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ferroient à fe £ua:e un nom , & è fe préparoc 
à des exploits plus d^^igqreux encore & plus 
glorieux { 14), / . 

Mais la circonftance qui eft la plus précieufe dans 
les mœurs de ces Peuples , Se qui comme tom 
leurs traits les plus remarquables , tircit. iba 
origine, de. ce qu ils ne connoiûbient pas U pro- 
priété y c*étoit leur pailion pour llndépendance 
& la liberté ', chaque perfonne libre fe regardoik 
comme un Légiflateur^ le Peuple faifoit les régie* 
mens qu on devoit fuivre s tous alloient auiç aâirm^ 
blées nationales» pour juger» pour réformer ft 
pour punir*, & le Magiftrat^ ainii que le Souve- 
rain, au lieu de réprimer leur pouvoir, étoient 
tenus de Iç refpeder & de s'y foumettre. Il y ayoit 
des tems régulièrement fixés pour la teniie de leur 
aâcmblée publique v on y permettoit une liberté 
entière & illimitée dans les difcours *, l'âge de celui 
qui parloit , Ton éloquence , Ton rang , & la gloire 
qu'il avoit acquilê à la guerre, étoient les qualités 
qui le faifoient écouter avec attention. Un murmure 
conius & fouvent greffier fignifioit que les affit- 
tans défapprouvoîent le fentiment propofé ; le 
bruit de leurs armures étoit la marque 6atteu(e 
de leurs applaudiffemens. (15) 

Tels ctoient en général ks mœurs Se les ufaget 
des Peuplades de h Germanie-, mats il y avoit} 
dcsi exceptions dont l'explication nt ntre pa& dauA 
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mon plan. On voit, par Téiiumëratton que f Hîftbricit 
rofriaîrf fait de ces diffârens Peuples, qu il y avôit, 
parmi eux, divers degrés de civilifation. Les 
Cbatie^ubs , -par exemple, formbient une Nation 
célèbre & perfedioiinée , & ils foutenoient kur 
grandeur par leur probité \ ils aimoient la paix , 
ainfi que le repos, & ris méprifoient l'avarice & 
Tambition \ ife né provoquoient pas de guerres , 
îîs ne xommett oient ni pillage, ni incurfionj & 
, ce qu*ôn doit regarder comme une marque cer- 
taîne âe^ ^nir puiflânce & de leur valeur, ik 
fivoîent conferver leur fupériorité, fans avoî, 
recours à TinjuSice & à Toppreffion. Cependant 
quand leur fituation exîgeoit qu'ils fiffent la guerre 
ils nhéfiftoient pas de prendre les armes ^". de» 
lever des troupes. Ils occupoîcnt un vafte territoire ^ 
étoient riches en hommes & en chevaux , & 
fottteiK>ient leur réputation dans la guerre &> 
dans la paix. Les Fennes étoient, au contraire, 
le Peuple le plusgroflîer \ ils navoient ni armes ^ 
ni chevaux ^ ni religion *, ils joiguoi ent la plus 
vile pauvreté à la férocité la plus fauvagei ils 
s'habilloicnt avec des peaux de bêtes , fe nourif* 
foient d'herbages , dans certains tems, & dormoient 
fur la terre-, leurs flèches étoient leur princiflale 
reifource , & comme ils n'avoient pas de fer , ils 
en fbrmoîeiit la pointe avec dés os', les femmes 
aecompagi)oient les hommts à la chafle, & dcman- 



de la Société en Europe. ij 

dolent leur part de la proie. Une voûte formée 
par des branches entrelacées , étoit le feul afyle 
qui défendît leurs en&ns contre la rigueur des 
faifons & la férocité des animaux. Cetoit dans 
cette milerable retraite, que les jeunes gens Ce 
rendoient, & que les vieillards cherchoient un 
refuge. Ils préféroient leur genre de vie errante 
& barbare, ainfi que leur trifte délœuvrement 
à la fatigue de cultiver la terre Se de bâtir des 
maifonsy aux alternatives de crainte & d'efpératice 
qu'ils aiiroient refTentis, en s'occupant de leur 
propre fortune, & en fe réuni^Tant enfcmble* 
Ne craignant rien des bommes , & affranchis dé 
la frayeur des Dieux ^ ils étoient parvenus, à ua 
état^quî çfl pçfque inacceffibleà tous les. effort 
huôiaîos^ favoir à jcelgi de ne de(irer abfolumeat 
rico. (i6) 

La plus grande p«rtiç des Tribus des Germabs ; 
tenoient le milieu entre la civilifation des Chauques» 
^ & l'état iàuvage des Fennes. Mais il ne fqffit pas 
d'avoir choifi & préfenté les particularités les plus 
générale &,les plus frappantes de leurs infti* 
tutions , de leur gouvernement & de leur ctraâere. 
Maintenant je vais parler de la condition de leurs 
femmes , fujct , qui , quoique négligé par les 
iàvans , peut conduire à des conféqucnces curieufcs 
& intéreffantes. 



Tableau des Progrès 



SECONDE SECTION 

bu I.*' Chapitre bu I/' Livre. 

Idée des Femmes des Germains, 

CJm a avancé que les hommes, dans l'état 
fâiivage & barbare , ne Tont entraînés vers l'autre 
fexe que par le defir de goûter des ratisfaâiont 
animales , & qu'ils ne retirent ni le pouvoir de U 
beauté , ni les plailirs de l'amour. On a trouvéj 
dans l'hiftoïre , une foule de faits pour confîrAtet 
cette Théorie^ & on en a conclu que , dans ces 
temps d'ignorance, les femtnes font dans un éta^ 
abjeâ d'efclavage , dont elles ne forteht qu'à 
l'époque oâ on commence à Cbnnoître la pro- 
priété (17). 

On peut cependant croire auffi qu'il efl rai- 

fonnable de penicr que , dans toutes les époques 

de la Société , les deux Texes ont un grand attrait 

l'un pour l'autre, & que le membre d'une Tribu 

groffière eft auffi fufceptible de tcndrefle & de 

lentïment oue le citoyen policé. A la vérité 1? 

;erà la -métaphyrique de l'amour 

itls de la galanterie, mais Ion 

e infeonble k l'attrait ïriénitible 
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îiti Sac r ii doit néceââîremcnt être tttftré par la 
beauté ^ il coancît néceâairetnent udc préferenoe 

ilaus les. objets de fes'ttfeâions» & il éprouve ali 

moins ji ÎPitquà un certain dejgré» le piaifir de ce 

conan;MM(ce enckânteur, & de ces agitations déii- 

cieuie^ qui font le plu$ grand charme de ceux qui 

vivent dans des ficelés policés. 

Javoue que cette dernière opinion me parolt 

fbrterpent cop&rmée par Thlftoire des Tribus dos 

Germains. Leur caradere général , ainfi que flA* 

ieurs faits particuliers & connus j font voir la 

coniidératiorï dont les femmes jouiûbiant parmi 

eux. u 

Du temps même de Céfkr, les TnbufJksHeà- 
fùains 9 voient reconnu iexîftence d'uniiitârêtp»- 
blijç> .^.dks setoient^foumires^ en générai, à 
iitje £brme de gouvomcment dam laquelle les 
Chcfe & le Pfeuple avoient. chacun leur départe^ 
ment, auffi^ien que le, Prince. Tacite nous lès 
^repréfentê dans un état £bmhlable»- mais phis policé; 
& Terprit de liberté .& d'indépendance ,■ qm/los 
guidoit dans toutes leurs^ aidons , a été Porîginp 
de cçtte Adminiftration fiijette à des loiiç & k 
des bornes, qui honore *&xdiftinguc encore les 
Royaumes de l'Europe. Parmi de femblables Na^ 
lions les femmes furent oéceilâiisemcht: libres , Se 
elles ne furent fujettesF à aucun autiié joug que 
celui des mœurs. 
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L^tatiidie la (odété, antérieur à la ccnndhlànce 
d!une propriété étendue , & à la baflêfîè qu'infpirent 
Je Commerce &.le tâSîtiefnent , cft extrêmement 
avorablè aux^ fèînmes :ia nôià&fft de fentitnei* 
qui règne alors ^ ne'^rmst pas de les traiter avec 
cruauté* Chez le Peuple dont je parle , lefclave 
même ne foufFroit m infultes ni oppreflîod réflé- 
chie '(iS)* Le guerrier >&ie citoyen fe regardoient 
comme les amis & les prpteâreurs des femmes , 
-& la foiblefle même de ce fexe ne fervoit qu'i 
rendre encore pkis durable & plus tendre ratta- 
chement qu'il leur fnfpiroit. - 

Tandis que le courage , la force & les aâes de 
bratoore&ifoieât la gloire des hommes , les fem« 
mçs.fe^propofoient un autre genre dé vertus ^ 
elles, étoient Jaipufes defe rendre retomraandé- 
blés par Taorompliffimient dcjecuts devoirs '<lo^ 
mQ&tques*. Elles .avoitnt^ foin de leur famille & 
de leurtmaifbh -, la TÛere trofavoit une longue & 
iBrieufe occupation dânsirèdutatlon de- fés enftns*, 
à qui il. DÎéioit permis qu'à un certain âge d*ap^ 
procher de leur père en public (19): elle s'effor- 
jçoit encore de donner h fts filles ces perfe€kions 
qui pouvoient les mettre en état de plaire aux 
Chefe lès^plus célèbres &• les' plus puiifens : enfin 
elle xacohtoit à fcs fils les expk^ts de leurs ancê- 
tres , & elle leur infpiroit de fa bravoure. 

Ces motifs n étoient pas la feule caufe du refped 

que 
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que les Germains avoicot pour le» femmes ioti a, 

Cuvent reitur<]uèquej,(i3initoutesIes(fpDquesde 

kfociété, les fenune$ font plus portées aux extafes 

Sç. aux {èntimeiis rçligipux que les hoiinmes y Se 

qu'elles font en mèmc-tems bieo plus dériiUôn-, 

nables dans leur curîolîrë pour pénétrer l'avenir:, 

ÇependaDt cette même (bibleJ3ié rupeiftlUeufe du- 

fexe > qui eft UD fujet de ridic^ile dans dos tems 

éclùi^ a excite le refpeâ & procure de la çonâ-. 

délation dans des fîccles d'ignorance. Les années! 

des Germains entroient rarement en campaane* 

f^i emmener des Sorcières , & celles-ci jouoient un 

^and rôle lorfqu'il s'agil^çitde régler les-opéra^, 

tiQHs de ces troupes (20). ... 

■ I^_fenuBesn'avoieatp4s.qioins d'autorité 4^: 

les aff^ret àyiles & particulières ; la furprife & l'é-[ 

t<xiQemçt>t qu'infpiroient les connoiÛimces qu'elles ; 

s'éfoietit arrogées, le talent quelles montroienti 

pour ia divination , & fur-rtout les cérémonies ic^ 

la ciuanté dç leur^ rites, leuravoient donnéune. 

autorité Iblide & durable (ZI). On cro/oit qu'il / ; 

avoit en elles quelque cfiofe de divin ,&rhîr-. 

tpire Qous a conlervé.les noms de beaucoup d'en- 

tr'elle»qni,furent adorées comme des Divinités (22)^ 

L'étude des qualités, des pUti^es & h guéri/bo . 

desbieâùresi étpit uoede leurs autres branches 

d'occupation (2)); & il étoit difficile, dans.des 

feïrasds guerfc , d'ima^^cir; 

TomeL . B , ' 
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rien qui pût les rendre pîus recommahdablès^ 
Elles ne néglîgeoîent pas non plus d orner leurs 
perfonnes ; la toile , qui étbit le principal article 
de leur parure , étoît leur ouvrage, & elles avoîent 
là coquetterie de là mêler avec la pourpre (24):' 
elles faifoîcrit un grand ufage du bain -, leurs che- 
veux tiottoient en anneaux-, elles lavoient déployer 
avec adreffe une partie de leurs charmes , & -on 
peut citer comme une preuve de leur beauté , 
le témoignage de THiftorien & les chants du 
Poète (25), 

Il paroît que , dans les guerres les plus fôrieufcr 
où ces Nations furent engagées , les Chefe • & les 
Guerriers menoient conftamment leurs fctnmes & 
leurs parentes avec eux , pour enflammer «neore 
kur courage •, ils plaçoient ces objets de leur àfllèc« 
tion à peu de diftance dix champ de bataitie, & 
le plus grand malheur qui ]put leur arriver i étoit 
qu elles tombaient dans les mains de l*ennemî. 
On fe rappelle que » par leur importunité & leurs 
lamentations , elles ont rrnîmé le courage d'arméei 
qui étoientfur le point, de fe rendre s &l*exécu- 
tîon des Traités n*étoit jamais plus affiirée , que 
quand on donnoit pour ôtîtge quelques filh?svd «in 
rang diftingué (26). Ces-Peuplés croyoiem que le 
fâng dé leurs femmes* avôîènt' un certain charme 
& une vertu particulière *, aifflî les cnfens étoïent- 
ils également cher» pac leurs peres^à par leurs.' 
oncles maternels {11). \ ' 
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> Mata ce^^ui pro«»¥e évUemment h cçnâiién 
ration dont les femmes jouiflbient, c*eft Tattcn-, 
tion" qtlWlei apportoicnt ' atix aftaîres. Elles i'oc-; 
cupoien t du bien général conSne le nohle $c. le. 
guerrier. Elles reilloient à Tint^rèt de leur Tribu ,' 
confidéroiènt ks rapports avec les âutrçi Etats , 
& penfoiént à perfeâionner fa. police & à étendre 
fou domaine* Elles allôîertt attîC cenfeils pubîicl ' 
oa zm âffemblécs de leurs Nations (*) , écoutôiônl 
Ics-débiatsdcshommts^d'Etatj & on icur y dé^ 
ïnandoit leur fentiment. - Ce qui mérite d*être 
ranarqué ' particulièpement y vc*eft qu*elle» ont 
tranfmîs àMeur poftérité* cette importance duti 
les occaiicMbs oà il^t agir (28). 
- Telle fut en générai la condition des fenimei 
parmi nos ancêtres , tant quiis refterent danseurs 
bois ySc ^ crois qu^elle eft en grande {lartie la 
même dans tous les pays du* globe , à.i*épo(qùe d^ 
Ja fociété où Ton ne' conçoit pas encore les 
ibins , la corruption ^ 8t Ip diftmâions de la ' 
|>ropriété, ( J9) . . ^ ^ _:. .. \ 

: ("*-) Qtâl me/oit permis de former ici un voeu pottt 
les d^UèécarioiH de$ Affembléei nationales. Je çrôîf 
qu'il feroit très-utile de délibérer deux fois fur chaque 
matière; favoir^ la première à, voix haute ^ pour qu'on , 
puifle profiter de toutes les réflexions ; & la fécondé 7qi4 
feroit définitive , quelques jour.s âpfè^ ,*pâr fcfutiti , pour 
que les avis-foiem Ï2>rcs. Notera TraHuSctr. v 
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Thi Muriâ^à de la Modefiie. 

• . . . . • . ■ ' ' 

On HE PEUT KiBH que les défordres. ^f^^rmh 
par le commerce illîqgtité^ 4es deux fcxes, ne 
troublent & défigurent la fociété, arantqucaà 
^t eu l'idée de k réuncr en (otiki , & qte kf 
hommes fe foient. fournis au fifcin 6Iutaire *dcs 

loix^C 30) 

Cependant même dans ces tems barbares & 
groffiers, il cxitté des êtres quijiés enfemblepar 
dioix: & par inclinatioji , .^prouvent le bonhieur 
que procure un doux échange d'attendons & de 
fcrvices réciproques ; qui trouvent à»m le foio 
de leurs enfants une grande & férieufe occupation, 
& un puiflint motif d*attachément v cfuiaifitt 
enchaînés par Tamour , l'amitié , là tcndreflê p- 
tefnrfle-&4'hâbitude ne penfent -jamais à ceflêr 
de yiw;e enfemble> & ne ireg^rdcnt. devant eux 
qaWfe© triltefiJb le moment fetal où la mcwt doit 

lès fé^arcr. 

*'' Cette co-habltatioh ou cette alliance, attirant 
rattention par fa décence , fes plaifirs & fes avan- 
tagés , doit deycnir^UQ uïage ou une mode.; Car 
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les faonimcs veulent imiter ce iqa ils approuretit. 
II eift donc ai&z raifomiable de cappbcfrr. i cet 
exemple il^ftitution du Mariage,. quLa^idbfifté 
ainfi jcn quelque forte dans là nature , avant qu'il 
fàt tcgtaék comme une confidéifattén -politique ; 
i mefiire que les membres d'une Tribu devînt 
fent pkis nombreux ^ ik fentirent k néceffité4e 
firendM^gairde à cette unton qui pas imuài:ttœ> 
portante pour la (oàété que pour Tipdividu , fuiir 
<pi'elle a pour but le fôutien d& la première ^ 
le bonheur du fécond. On imagina donc un céré- 
xnoniftl qui la tendit reTpeâablc & qui en aâurâi: 
la durée. L'Etat partagea. les foins de lamant Ac 
ptèCcsbfkr les formes . qvà dévoient - lui procurer 
la pdâê/Son de ùl métvcûè^LsL nature en' £dfant 
les fexc% rtuiipour Tautre , a liiâè à la pdHtiqufe 
ou kihLloi le ibin de négler les fermalit^.cfe.leif 
union. Les hommes , qui (habîtotent ancienaêméiit 
k' Geimâiiiié.» formoient une i»tion y ainfi qu'on 
U dé^ oUèrvé ^ & un coirps légiflatif comiiôfé 
jdu Pi ince ^ des Nobles, & du Peuple dîrfgQofe: 
leiii[s*opéraikiDS. Cette î aâèmblée qUi donnoit 
h "ùta&ioâ aux expéditicitns militaires 3 &^ ' q^i 
^églèit^ les alliances 8c les traités, s'occupoit adE 
de ce qui Jiitércffoit rintériegr de l'Etat.. EIIp 
itendoit donc Ql jurifdi<5Uon fur les femmes , ain(i 
ijue fur Içj autres portions de fa fociété , & elle 
donnoit de l'authenticité à la cérémonie du mariage* 

B' ,S.l . • 
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. . Quuid un îiKttvidtt, ibrtoitde.Ia maîfpa de'fbil 
|>cre j-'^'^oit revctù de fesarmes ,. i^nd.dc 
membte d'une. &nùU^ particiiHère U paivemit^^ 
£tie compté an nombre de ceux de la cépi^<)us, 
iliétpit capable de&ire des contrats, &de>clioifîc 
l'objet de Tes a^âions. Lorl^ue leipat^s ,'qin' 
étcnent convcnuesd'unir leurs intérêts ^voient ob» 
tenu l'approbation des auteurs de leo^jomsîic de 
IsuFs parens, elles -fe fairoîent devant eux des 
préfens réciproques. L'Amant dotmoit à. fa raaî- 
'treiîe> une paire de bcsuft ', un cheval brtdé, un 
bouçliec-i une épéè & uo javelot ( "^ ) i Se celte^ , 
deifoncôté, lui oâroït i^uelques armes. Cétoit 
-ùnlîjqujls s'exprimtnent leur penchant mutuel de 
j8r-~ie dcGr qu'ils reîlentoiciit de remplir muttiel' 
]emQnt"^es ideyoirs du raatiageiic'iétoitli leur 
fhis-ibrt liens, leur rites myfléhcUxti&'ledri dt- 
■ triuïtcs conjugales. "(31} , ..\ .-y '■ 

On ne . doit pas croire qu'il y eâl rien d*hn- 
miliatit dans cette cérémonie y elle convenott bien 
^l'Etat d'une fociété graŒère , & elle lie^doit 
■piis être jugée d'après 1k icKes d'un .â^e^poli. 
'A la vérité les pféf«ns erprimoient le- trâvrï &. 
Zi)âivité i mais U travail j& raâjvité.o'étbifnt pas 
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^ot$ une hçn^r ^.9 ^3 le £ût , le couple dt 
hœ^&y le cheval équipé, 8c les armes, loin dW 
piquer rinfériorité 4e la femçae , marq\ioient fQ]> 
tcment qu'elle étoit l'égale de fon ^oqx. Cc« 
préfeos avemilbieiit Tépoufe quelle allott par* 
tager les $3ias & les. travaux de fou mari, & 
<^e foit. dàm h p^ix, fait^d^ns la g^.eltre^ elle 
•«uroit à . ibu^nir les , même;s , fatigues , ,&. à conr 
c^fuw aux; oic«ies^ntrepr^fe$. ( 32 ). . 

Ia fidéH^ obfengfc chez; les, Çcr mains par les 

:femmes inariées , aipU que la confiance &, ^ 

vivacité, de leurs ^attachea^etis> naarquoient auffi 

^i^çlles Y ét<went coiifidérées j^ & qu'elles étoicnt - 

ie$^^.é9i)!lç^ des hofl[Utps^ ( 33 ), Ont exigeait d elles 

4e^^^ft^âemea^Ia&iqu'dIe$ avoient donnéci 

.4cr€WlCii'a4ulfereàpit.r*re parmi les Germains , 

4c ils. n^jaq^oient combien t(s refi^ci^oipnt la mo^ 

.d^ie^.p^ la févéritc du^qhâtimeqt de.la ft^n^i^n© 

qitts!étoit rendue coupable. de cette fau^evCétoit 

. Je. fùiii jkl|*mpiie q^i infligeolt fur-<Ie-ch^ m p cette 

ffânc.. Il coupoit; les cheveux de fa coupable 

époufe X Jw ôtoit. ks vêtemçn;^» U chaflbit de pL 

•:piaàiA>n,. eu prcfence d^ fe$ parens aiTemblés , &■ lui 

. £ûfip^ tr.iàyerfer tout fon yilUge^,en |a^ butant de 

verges ( 34). X-e plus grand ornement des jeunes 

"femmes étôit la réferv&'&' rhon néteté •dc-4eur 

f^m^nfAcn-f en ne pardonnoit jam^s à celle., qui 

^voit manqué à la ipodcûiq i ni la jeuneife > ni ^4 

B4 
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Iseauté tiè pouvoienthil procurer va\ épotlit; Oti ne 
Ut falfoit pasûnjeirdu vice ^ & ce nitoit pas & 
"mode du tcms ^dé corrompre ou d*étre ^o^ 

Vompu (35 )• 

La fimplicité de leurs tniœurs étoît pour eux uti 
préfervatif bien pliis piMârit contre le vîcè qiie 
né It font les loixdès Etats policés. Lès {euti^ 
gafçohs Jne pouvoient ïtlMcr :€^é 4sttd^ A l*^ 
mour •, leur jeurieffe ne Te tonftWîbit dohe - pas 
dans la débauéfee yles Jeunes fîHes nétoîent pas 
plus précoces •/ le$ jeunes gens ne s^uniflbièât 
enfcmblé que lorfquîls étoient éga«xen âge, da 
^grandeur , airifî c^jen Force ; & leur-pdftétité f^ 
'réffentoît de leur vigueur. La honte étoit attachée 
'au célibat ( * ) , & le vieillard étbit refpedé'en^^rb- 
' portion du nombre &: du mérite de fcs dtffcendank. 
Xa craihte du travail; & le foin de la beauté) «e 
nuifolerit point à ràugméntatibn dèscitoytns^ ( 36-). 
'La merè allaitoit elle-même fcç propres ettfen§(3'7) ; 
^^ , eci rctnpliffaht ce dëvoiir ,^iâlè Jouiffolt d'avânée 
.dé la gloire & du bfônheut cjù'elle rethréroît dft léiQrs 
'vertus^ & de leuf reconrioiffence ( ^9 y - > 

Cétoit alnfî que lès femmes confe^Vbiént Jdir 
châftbté & leur cdnfidérâtion -, lés attraits des? fpèè- 

' . ' ^ '"' ■ .: i:i i • . : ^ . - V 

\ ' t ' i - ' I i ri , . .1 . ' m' I l 1 1. , Il n ,, 

C) taeit'e dit feuhmem que ïe trflibat n iVdïf tacita 
Itnénic : Itec ulta orHiattsprctrai ' V-^^^'^ *-'-^ 
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%c{èSAr des amufçmetis publics ne relâdioinit pas 
^r vaftu , & tit leur infpin^nt poiÀt lamoar 
^u platfir*, les féduâSoçk du luxe n enflammoietit 
!>» leurs defîrs , & ne les expolbient pas à la coi^- 
'^pttbn ; enfin , poiir parler de ce que les Romains 
^àvoient regardé <:omme ânguUèrement fîttiefte^ 
4â ctilMre^és* lettres & le goût des coonoidiittâ 
^tit leur avoient pôint'appris les arts qui Êrrarifent 
'IWour ('39). 

c ^ ^' Darts 4Uet<][Uesmbe5 de leurs Tribut ; on aYoit 
tin (î grand refpeâ pour lai modeftie , qu'il n était 
' piertnts de fe marier qu aui vlerges^ qui yXtt ^cûnot 
m h'éTpérànt point uh iecond hymen ^ recevoient 
^n feul' mari dé tftâmè' qu'dies n avoient reça 
^iÉpLVOi corps & qu'une i^e,& elles n en dedroitflt 
^'^^^utjfe après lui. & elles furvivoient à rob|ét 
de leur tendreûê , elles n avoient d*autre ambiticfti 
c^ue de eonferver la ]glofre d'un veuvage fans 
^tathei & quand ces barbares Te furent étabUs^dabs 
ies pays dëpendans de TEmpire Romain , iacTqalfai 
fe ftnrcnt policés , & qiié le ftxe fe fiit en quel- 
que manière délivré dé fèif ancienne retenue» 
* ïefprit* dé cet ufage continua ewîorc à opàp^> 
""fl augmenta pour la veuve les fjrmbote du 
ittâHage , il força île lui. flom^r un d(m^e phis 
^^'COnfïdérable qiie celui qui étoit d*ùfege , pour 
vaincre fa répugnance à pâfler à de «fecoildès 
noces (40} s & pendant qu'il excitoit le Roi ou 



%6 , Téïkau des Progrès 

Je Ma^iftcat à exiggr 4'elle une plus fbrt^ «mendr 
à caoTe de Ton maria^(4i )> il lui donnoit au$ 
droit d'exiger un plus grand dédomipageinc^ 
pour les iofukes.auxqu^l^s elleétoit e;polîSe/(4z}; 
Ces mœurs modeftes ne pouvoient s'aJUier 
.arec k polygamie , auflî étoit-çlle inconnue à ces 
Nations ^ quoiqull faille convenir <]u un petit 
jaombre àss Chefs. ou des Princes, les plus dîftiA- 
gués a eu plulîeurs femmes (43). Cependant qp 
luxe étoit plutôt un objet de grandeur que de gçôt , 
'&il eii Êi^t attribuer rdri^ne aux maximesrde^ 

:poIiriqœ^,.à Tambition des individus & à ceUe 
des Etats. Un Prince fe Jioit liji-mcme avec diffif- 
xcntes Êimiltes pour foi^.Qinr ou étendre fon ai)- 
toiité»,:& tes délib^ratipns de^ fa propre Tribii 

;Iitt.défignoient £^u vent ^s,, alliances qu'il 4c vojt 
fcîre (44). . ^ , : . .^ 

r On ne doit pas croire quô lç$ Gernwn$.Ji&ntf 

rdaJEis leurs mariages s une icrupuleivfeatjtentiot^ aujx 

. degrés dje la confanguinité & du fang, fur leiquejs 
k Nature a fait (\ peu dç Iqix (45) > t;»ndis que Je 

.Gouvernement en a t^nt fait : c*eft un point fur 
lequel le^s Sociétés naiâantes ne {but jamais extrç^ 

tjmecnent fcrupuleufes,. Les Germains ne s y confoy*- 
lâerent que quand , après avoir abandonné leu^rs 
bois , ils eurent acquis les Imnières que donnent 

; le tems^^y robiêrvatioo & 1 expérience. 
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II/, CHAPITRE bu I.*' LIVRE. 

Ètablijfements politiques faits pflr les 
Barbares après leurs conquêtes.. 
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PREMIÈRE SECTION 

• » 

* DIT', Second Ghap^tile du PRikiEE'LiVJLB. 

4jot^ultes des BArbaivs , origine des, Dmuàaes 
dà Pnnce & de l'AlhdiaUté , Terres du Fifi, 
.f^rjLdàmens de tA[fQd^onféodak , frogrh des 
ûoh^jfions de Fiifjt f/prii éi Syfif^nefu^dal. 

(£S>R0MAiKS^ corrompus & avilis fkns toutes 
liîs^parties 4c r£mptre ^ étcnent incapables de réHC- 
teç à ib âraleur i^ ^ jl'ac^yhi des Tribus^ des Ger- . 
msms. La.difiëceaçc ,^Qrme, & rocme loppo* 
^tion abfoliie qqi'^^ttK^uvok cpftp lp$ jOfOE^ts 
deè^mbf\ucvits ^ celles des vaincus > produiGt ua 
^i^angoment t^^^ 4^îfif dans Tétat de XEvt- 
fQ|ie li^)^ C>J^ im : ^9^% fdt^^Umctit .atten- 
«ipn ^ k. £19^ 4^ pe^i^r quji dcfipinoit dans leur 
iS^oiêt:Oxi^ifi^fi ^'<\ti4pk ch^crcher les formes 
^'AdminiÂrati^ q^ Iq^ Germaipi^ introduilirent ' 
ikni IcWrs coQqil^tes r 4^ qu on doit découvrir 
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roi%me & k mtwtt 4e ces mfttrotîon^ (fri^en^ 
verfcrent,'djîn$ tous lea pays ou elles s'ét^lirçnt, 
letir ancien gouvernement ^inlî que leur^ lôîx ^ 
& s'élevèrent, fur leurs ruines. C'eft donc à ce beau 
Traité , dans lequel Tacite, nous a tracé les mœurs 
de ces Nations avec un pinceau inimitable^, qu'il 
£iut retourir. pour connokr e les fondemens de 
ces ihftitutions. 

Les membres d'une Tribu dé Germains , dit cet 
îBttftre Hiftçfri€;n , c^}tf vçp^ tour-à-tçur , pour fon 
vikge, une étendue de terre répondant à leur 
liomi^e V * qui dft «nfolte f>artagëe entre to 
individus , en |)roportiôiiVde leur dignité: H . eft 
d'imtant j^hs facile d'exécuter ces divifions , <jue 
les 'ptàÎKieS dç la Germ^oie font ^lus éè^nAies; 
& quoiqu'ils occupent chaque année un nouv^ 
apacé de terrdn, il leuV en refte toàjôtfrs^f^^ 

O paflage répand bétuCoùp de Ittmiète^V-il 
ncHis atpprënd que le Germaih n âvolt pa4 éeftc^ 
|MCÎété particulière en terres-, S^queVétoItTa-Tribo 
tpà lui tKicordok ann^êllèitîent.uric portion de 
terrdh pour fa'fubfiftance^j que la propriétt/dela 
terre réîdoit dans la Tr^jû , ic qtue les tetm^ 
dées aux individus reto^mbieitt au Public '^ aprifc 
i^ue ceux-ci en avofetit recueilli tes Ôults4 ^* 
le droit de deminder à iâ Katîon w*e porti^ 'cte 
terre, étôit la diftinAioh ' du {Qtioijren -, & que i 
par une fuite de ce pamge , il étoit obligé * 
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veiller k k défenfc & à b gloire de fa Tribv. 

Ce fut tvec ces prixK^pes & ces ufages queles 
Germains firent leurs conquêtes ', ainfi , par une 
fuite de leurs anciens uf^es , quand ils formoient 
un établtâement dans une Province d9 TEmpire^ 
Ipr opriété de la terre appartenoit aux vainqueur^ 
& le brare avoit droit d'en pofféder une partie ^ 
on en défîgnoit donc une portion pour le Souve- 
rain 9 & on en affignoit aux autres hommes d'un 
ordre infoieur des parts qui répondoicnt à leur 
împcMrtance. 

Mais s quoique ce partage ne (ât qu'tnmiel daui 
leur patrie origmaire , il devint néceâaire que le 
pcfleflèur d'un lot en fôt alors inve(H. Qn s'étCMt 
fermé, par degrés une idée plus étendue de pro^ 
priété (48) j Se quoiqu'il convint aux vues d'une 
petite fociétéde reprendre fes terres ,cc moyen d<r 
vint impraticable pounine fociété considérable. Les 
Peuples n'avoient plus à changer d'habitations , et 
il falloit refpeâer les limites des Etats particulier!. 
La Tribu ceâant d errer ^ l'individu devint aoffi 
fédentaire. Il fut donc néceflàire que le lot ou h 
part, qu'il recevoit alors , refiât en fa poïTeUton & 
devînt l'objet de fon induffarie. Il fallai, fi je.puis 
parler ainfi^ qu'il pirit jçacine dans no endroit par^- 
ticulier ; ^u'il y plaçât ^on àâèâioo , & qu'il en 
tirât fa nourriture & fes richelTes : fa j&mille dut 
^'intérçlTer à fâ poâcffion > Se iê$ en&ns durent 
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lui fuccider : fi le propriétaire renoît à matiquet 
dliéritiers dans fa fàmiHe , c'iîtoit pour lui un 
fujtt de chagrin que la Gïuréniie oii un étranger 
s'empalât de l'objet de fts travaux & de iès foins. 
On en vint donc à favoir ce que c'étoit que 'dé ' 
■ Tendre & de donner ; le droit de pofféder un 
territoire fans .reftriâion , & d'en difpofer à fon 
pi , comjnença ,à étfe généralement connu & 
exercé. 

Les avantages de la propriété fc firent aafli 
fentir avec le tems -, le Germain ne les avoït pas 
foupçonnés dans fes bois, mais lorfqu'il ceffa d'être 
membre d'une petite communauté , qu'il vit Iç 
|>eu de fenfation qu'il fàifoit dans les Royaumes 
étendus qui s'étoient formés fur le terreb qu'il 
avoit conquis ; enfin lorfqu on eifeiça d'autre pro^ 
fcflîon que celle de guerrier , fon attention , qu'il 
avoit jufqu'ici dirigée vers lïtat.fe fixa alors fur 
lui'méms ; des idées dlntérêt le pourfuivîrédt de 
tous les côtés , il ne put dorénavant fe conduire 
principalement d'après fes delîis & lès paillons '■, 
il eut à regarder devant liii à des diftances éloi- 
gnées s il fallut qu'il s'occupât d'avantages qui 
arrivoient bien lentement j & qui fouvent échap- 
peient à fes foins j de l'empire des mccun il avoit 
f affi fous celui des lolx , les richeffes étoient de- 
ce de diftinéUon, & fon efprit 
ar les foins > l'inquiétude, & le 
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Qdaml nous remontons à lorigine des urges i 
nous rpmtncs frappés de I«ir implicite ; le lot dii 
fenrerafai' fut deftiné à conftttuer Con dommie; 
Il devait lui fervir à (bf^mtr l'éclat de fpn rang » & 
àpaferiesdépen^êsdu gouvernement, kuifi que 
de fsL matfon -, le lot deTitidividu fut lorigine ^es 
alleux y Talleu étoit une teifre libre qu'on nom- 
ma propriété par oppo(ition avec la tenure (49)> 
étant la marque diftiniSHve du citoyen, il le 
foimaettoît, comme dans k Germanie, à Tobli- 
gation générale de prendre les armes pour la 
défrnfe de Ùl Ttiha ( 50 ). 
: Mais les domaines du Souverain^ & les pof!tiont 
de terrer du pncuple ne purent épuifer tout le ter- 
tteoire de là nation vaincue^ Cétoitbien à la vérité 
les deux objets qm attiroient naturellement la prin- 
cipale attention) mais, après quony eut fatisfait^ 
il rcfta encore des propriétés très - étendues , & 
beaucoup de belles poâeiQons *, les anciens, princi- 
pes^ des Germains . ne permettoient pas de les 
laifTer envahir pat ks premiers occupants^ des 
hommes qui attachoient la propriété 4e la-tenre 
à la Tribu ,&non pas à l!individu , ne pduvoient 
imaginer audUns Htres, en vertu deTquek^ on s'ar- 
rogeât des terres p^ur contenter (es caprice^ ou 
flatter, fon orgndit leurs anciennes idées conti« 
filèrent à l€$ guider dam leurs opérations s la 
llxibui^dact qu a^cua jiomme ae pouvoir récla: 
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met. Eh cànféqoeiKîe les terres qm «i'étàîent>£' 
fignées ni au Souverain niiau Peuple i:St':qvA - net 
Ibrmoient ni les domaines du prembr^tii: les parti 
du fécond , furent les terres de l'Etat ou du Fifcv 
8c elles ^fi^rent conimes' fous cette dénominatioii 
dbns les codes des Bar&ares (51). 

LeRûi ) ^omme ^^éfentânt TEtat^dùt avoir 
ladnithiftraâiôn de cctte^ éfpèce de biens^ & lei 
Barbares ftiiTirent en en dirporant ou en les dom-') 
nant , ks u&ges qiv'îb'ay oient été acœutuniés. 
àobfervçrd;Cnslefirs boir^ 

Un Etat Germain coi^prefioitun Soiuvcraîn <i^ 
agiâbit pour l'intérêt combun , des che&'qui 
gouvernoient dans diiSfërens^ diftriâs ^ & la maf&j 
du jpeupïev ie&uveraia:& les cheâ devoibntleur 

rang & leur confidération^V^^^u^^^^ ^^^ '^^ 
lance , mais ptus fou^^^nt à leur nl«rîte. Le prçf^ 

mter étoit jaloux de remplir a^ec gloire la . dignité : 

dont'il étoit revêtu ^ & les derniers avoient grand' 

foin de chercher k mériter & faveur , & k 1 em^ 

porter les uns- fur les autres > k Peuple fe rangebit 

fous le^ bannières des. cheE particuliers, dont les' 

qualités le frappoient d adhwriitfon , & il s'attachoitl 

à leor fsrlune j legrandôb}etdMmulationdc cha:* 

que chef^ étoit de fe &îre remarquer par îe nom*: 

bre , & le courage des hoèMnes qui ^teîêfift engà-^ 

gés à fon fer vice, ou de fes^adhérens-, c'étdît faf 

gloire qui'Ie flattoit le plus y & fc pôUvèîJS ^quSt 

reçherchoit 
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acherchôît c|avanttge. Ceux - ci formDient fon 
luftre en tems de paix» Jk fa fureté en t^tns de 
guerre s dans les combats » le chef étoit déshonoré 
s^il fe laiflbit furpaiTer en valeur j Se fes- adhéf ens 
étoient couverts de honte s'ils ne Tégaloient pas 
en bravoures leur ferment le plusfacré étoit celui 
de garder & de défendre fa perlonne, ainfi que 
4e lui attribuer toutes leurs belles aûions ; le chef 
combattoit pour la viûoire ,& celui qui étoit en- 
gagé à ion fervice combattoit pour fon chef (5 2) ; 
ces liailbns & cette fubordination fuivirènt les' 
Nations Barbares danileursétabliiTemens 5& on y 
peut remarquer les fôndemens de rafibcialion 
féodale* - 

: Mais la terre » qui (ormolt ie lien des membres^ 
d'un gouvernement féodal > n'étoit pour rien dans- 
ces aiTocîatiom dont, nous venons de pâtler ^ le 
dief ne pouvoit conférer une propriété -en terre' 
à fon adhérent, pafce. que la terre iie fèconcé^ 
doit pas encore auxindividuSi Elle étoit cependant' 
à k difpofijtioit 4es^Nations *> les plus puiâântes des 
Tribus Gauloiiê^ ^ Germaines avoient été dahs> 
rolàge d'accorder à des Trijbus infériettlres de^ 
portions de territoire, à Uc;harge du Ibrvicrffti»^ 
litaire. Des Tribusi^ ^:)i|èra»;étoient anctetmemevif • 
vailles r4'autres Tàbmij}). Tcile étoit 4lèi* 
leilence de la, copceflîon féodale. . :.l :::..' > 
Une TjTibtu ^Germaine acço«Cttmée à cette sûSkri 
Tome X. C 
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tiière de f>enfer > & à ces incitations. Te troun' 
placéed^t» une Provi&ce. des Ronkins ^ leSoave» 
rain étoit difpofé par reconnoiffance & par itité* 
rct à fe concilier les chefs qui avoient partagé 
avec lui l'honneur de (es vidoires-, & les chefi 
featoient bien eux - mêmes leur importance v 
ceux qui étoient attachés à. l'un des chefe étoient 
fiers de leurs exploits & de leurs fervices» éçles 
chefs s'e^npreflbient de témoigner leur attache- 
ment à des hommes qui Ëiifoient leur force. Ia^ 
terre avoit commencé à ceflcr d'être la propriété 
des Natioa5,& à devenir celle des indiridus'/kf 
pays conquis étoient d'ailleurs expofés aux dsftn 
gers qui réfultoient de l'efprit turbulent qtii ré«^ 
gnpit aior6 j & detioùvJsasixconquéraiis pouvant 

fen empgrqr. 

La fitu^tion d'une Txibu Germaine , qm avoit 
£ut un; ^tiàbliiTement, fit naître aihfi h néceffité 
de re^ieiï les liens qui uniflbâent le Sotirvèroîn & 
lesfujets, les chefs & les Peiïples v fcs anciens 
ijfages . concourant avec fa pofiti^ lui tracerent'Ia 
conduite quelle daroit tenir^ ks teérèiêdfik de^ 
VÎitrei>t le mbjren de parvenir m but auquel it étôk 
n^ccftaîre d'atteindre -, le Souverain prît àonc l*a?d- 
miniftratien deces-btetis, il ks^ diftribua enfuite 
j^x dbefei. à condition de Ce préfèntéren^arméif 
devant lui dès qu'il lesappelleréît ^ éêux-ci les ré- 
p;ytsrent au9t bomnaes engagés à kor reirviceVea 
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leur ^ prgf cri v ant égdb{4Q8t jde continuer à Icâ 
aider ( 54) , & il s'établit ainfî yn fyftêmc poli- 
tique qui ëut-arsir k plus glande influence dans 
kfodété.. 

Le ()rincîpe & refprît de ce fyftcme furent la 
défenfe nationale > & Tipdépendan^e domeftique i 
éi mème-tenis qu'il forcoît l'habitant & le citoyen 
ai défendre fa propriété > & à aflurer fa tranquillité, 
il oppofoit des barrières au defpptifme*, comme 
il d^vtit fon origine à U liberté, il devoit tendre 
àaficrmir celle du fujet •, le pouvoir du Souvèriiia 
étoit réprimé par les chefs qui formoient un ordce 
réguficr de rioblefle -, d'ufti laùtrc côté , TArifto-; 
cratîe cals puiûance des ^ef^ étoit au/S réprimée 
pa^ \jSg Vâdàux , qui , ùAÛnt ktr grandeur , niéri- 
ttient leur attention \ te éhef qUi vexoît fe§ adhé- 
rens détniifoit fa propre pûiflàbee , cat c'étîoit leut^ 
nombre & * leur attachement c^ le rendoicrit rfc-* 
doutidafe à foo Prirtcc & à fes^^au^. 

Cèlfcafefique jexpliquerols'i'origine des dor 
matnerdSa Scwweraia, des- alfeùx ^^ts ^efi ( jff;* 
& do] L^ef^rit que les Gemû[t)iri^dt mon tiré dans 
Icuri plus anciens Etats. Cette toui^e expofition' 
fitf t'pour 4o»tter une idée générale de Ffitat dff 
terres parmi les Tribus desftit^alts iors' de leurs ^ 
cobqaétcs. - ' , ' ^V'"' " * '-' "-''^ 
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SECONDE SECTION 
pu IL* Chapitre du I/' Livre; 

t. 

De la propriété des femmes , du douaire; 
du morgengahe > de la portion du mU' 
riage , de la faculté que les femmes 
acquirent de fuccéder & d^ hériter , des 
progrès de la civilifation. 

JTAYAKT pARii de k propriété des hommes, 
il eft jafte de traiter d« «elle des femmes. Jat 
4éjà pbierré que che2 les anciens Germains > &; 
yrairetnbkblenieot cbex toi)$ lei Peuples non po- 
licés^ la propriété de k terre apparteooit à k 
Tribu, vou à la Na,tion. Le M^ftrat donnoit à 
l'individu une {>prtion de bled proportionnée au 
nombre de ies enfans^ à Ton mérite, & à.lun- 
pcMtancc de k$ fer vices. On ne tiroit donc pas 
îbn crédit de k propriété ide k terre. Les piin- 
cipales ^j)refque lesj feules ricbefTôs confiftc^nt 
en, bfftiaiiix (56) V :& dans les tems grofliers & 
reculés, cjétoit; J?^^frre:& k noleiice qui mct- 

toient les hommes les plus puiikns en état, de 
montrer de la magnificence , & d'exercer Tho^pi* 
talité. Ils raiTembloient ceux <|ui s'étoieat ^tftacÛv; • 
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à eux 3' & alloîeiit £dro âcs incuriions chez les 
Nations voifmes qu'ik pilioient ^ leur patrie eocoi;» 
rageoit un ufage qui étoh âvorable aux vertiui 
militaires. 

Il eft évident que dans cette (ituation les femmes 
ne pooroient pas poffîder de propriété ( 57) ) elles 
navoient ni terres, ni beftiaux,'& elles ne pou- 
voieiit demander leur part dm butin acquis par 
le vol &r lè pillage. Tant qu elles reftoient fâles , 
elles viroient donc chez l^irs parens (58), &j 
quand le mariage les avoit fidt palTer dans d'au* 
très familles , leurs maris étoient obligés d en avoir 
foin & ji'ai&irer leur exiftenœ. De-là vehoit Tufage 
dont pÂrfe Tacite : dç>tem non wtor marito » Jcd 
uxori nrnritus offert. A la mort du mari, la 
femme recevoit cette portion néceââire pour A 
iiibfiftànee, & qui avoit été deftinée à la rendre 
également indépendante * & de la matfon quelle 
avoit quittée, & de cdle où elle étoit entrée ( 59 )• 

Cette portion. de la femme confiftoit certaine^ 
mept en meubles, & on doit croire qu'elle fe 

* 

donnok' dans cette forme, mémo après la con- 
quête des Germains. Cependant , lorfquc le t^ms , 
k progrès des lunuères, & la tiéceffité eurent 
appris aux Barbares Tufage des ricbeâês. Se que 
le&itfdividus s'enorguéiflirent d'avoir fait des acqui* 
fitions eo terres, cette portion prit une forme 
plus fèi^ble,8cle^fenuq^ ayant acquis une pro) 



■ 

jl Tahlem its Pro^i ^ ^ 

priété, connurent une nouvelle foucce de^onii*' 
dérat:f9n ^ qui eu^ <les 6i2t^ aufli imfwitanterpour 
elles que pouf la (bcii^; ^ .; - » î^ 

La dot ou le douaire confifta en ;n9gënt, & 
^n tcnres-, ce 4ou4itç dêvoit «trèl/pm,. pa 
dans ; un bien perionDcl, ou dans va\\ alcu^; ou 
dans un fief. La,ve^y^ ^i>!JQ\ii/$^peédant^ vie, 
& il retournott , apj^ fit luort». antxfaéritièrsdefon 
tnaii) en général r il étoit réglé |iJv Ûti^^^ontrai 
La^ coutume iç. fi;s^<i(jri dans i^iielqaes endroits) 
quelquefois il. étoitêo^ftitiïé parades icéiâikmesi 
réfult^^nt de la fituation pèrticuUèredë^ paiities f6o}s 
& qqand il o*étoit idftfftrnaihé , ni par-un 'àâ& par^ 
ticulier, ni p^r.U rcûutmmey ni par iim^ £<^àtieii 
partkiilière , il était kflàré' par des.. kwAâc des 

ftât(Uts(6ïJ. > • . • ,. ■^,r^^^ ^ "r ■ 

Le ni^i ne f^ cobtèntoit pas d'^fTuKei; uindéiiMire 
à fa femme*,. le leotdcAiatf); nkatîti, d» jour de* fes 
noces, il lui fai^it uâ préfent finVant & géâéro^ 
fité , ou fa richçlfe#/Cfiî ptétént c&! CQnnu fous 
le nom de morgeng^ba ()62')» Jal feimne le'poé^ 
fédoit en toute pceipr^çté^ cllc; pouroifc lièaipot-- 
ter pendant fa vie , le^feère paffer à fes héritieiSi 
ou en difpofer par'ufi.a(5tç7qttiin*îiv»îfc d^éijpt quV 
près fa mprt(63), - : l • 

L'expérience des avantages r^fult^idte. rie-i 
chefTes fit naître le. defir d'an aypUv ,Dc$: que 
le douaire & k iMPgcngabe donni^j^eiit cb^ dif; 
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à la femme > U fille cotmqt li inéceiEté 
-d'avoir du bÂen, & {buhaita d'en pb^^dcr. Le 
|>ere eticouragea lès efpérances » & gratifia ïçklyst 
ck fon aiFeâion^ Il voulut que 1 etaft de fà £lle 
jrépondît à fes richei&s & à foo rang *, les progrès 
1^ la dviliiàtioa & du luxe fixèrent fon attention ) 
^Ine portion du bien dot paâêr de la femme au 
mari. Les filles commencèrent alors à avoir une 
fbrtuoe perfonnelle qui. leur avoit été iaconnue 
:ila tems. de Tacite, & la ncheffe fe réuniflânt 
tiuc avantages de k figure & de Tefprit , dans le 
Jbeau fexe , contribua à foutenir & à étendre fon 
empiré. 

Dais le £ut , Tufage de donner é^ biensraux 
&mmes jremonte dans \s$ lotx des Nations Cel^ 
ttqiics & Gerhuniques ( 64) ^ à une époque re« 
<a^e. Le pré&nt fiçiplé & peu important dans 
focigine,' devint plus confidérable. Il fuivtt les 
l^cogrès.da luxe & de Populence*> le douaire, qui 
^tuparavant dépendent principalement de là vo- 
Joajréahunaii, fut alors un artide formel des con^ 
ventions de la femme s Celle qui fe marioit eut 
ain titte {NDur ft^uler fes droits. Le raqg & les 
iicbefles- qu elle appDrtoit fiuent, pris ^ti confidé^ 
jrotlib», Sç on lui ^âura un fort qui répondit à (% 
ibrtune^^ i iatiaiâânoe (6^$), 
i Jbe,i>iesi de ja fiiier^ainfi que le douaire 9c le 
in^g^^be de la iegimei confifterent d*abonl 

C4 
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■'en in6Dbl*î,enfmte en argent, & enfin en terresj 
mais quand un père accotdaV pour la première 
fois, -des terres k fa fille, il fut bien entendu 
que c étcàt Une partie^dê ce qu'il ppflcdoit libre- 
ment ou allodialcment. Dans l'origine, les femmet 
ne pouvoient pas jouir des fief^. On exigeoît (fil 
vaÛàl qu'il '. put fe. Tervir dii -bouclier d^ns le 
moment. C'étoit même s'écaiiter déjà de Tefprît 
' dfiS'at«cicnneî coutuKi«S' des Barbares, que de 
iaiÛer pofîéder des alèux aux^femmes, &'ce ne 
fut que. d'après le dév^eloppement des drcàts de 
la propriiété, qu'on :le»r permit d'en acquérir. 
Une propriété ou ■ une poÛeffion allodiaU pou^ 
voit donc leur écheoir par fucceffion: oii par teC- 
tament ; mais , ftiivant i'ttfdre- r^ulier des iucce& 
fions, elle paffoità, leurs fils, & la loi nepannetf 
:toit aux mercsd'en hériter, qoe lotfqu'eUes n'a- 
voient ps de fils, ou que 'leuls Jîls veso^t "k 
■mourir (66). Cependant. la participation de^ oe|i 
-priviièges^ugmenta déjà ^eandoup leur influence, 
& devoîtleur procurer ides avantages etùiDbdplus 
confidéfables, .■;.-, 

; I^ capacité de recevoir xlqs aïeux par coiBxŒon^ 
-par, donatioiT & par teftainenti ainfi que celle-d^a 
reçuçiiyr p^r Ivcceflion à dcfeut d'héiitiets.fMltïv 
ou après leur dé<;ès, fit aaître-ndétf tKadmettie 
ifs^"tHniç(4;pôfféder;de5fiefs, AftwforérqHeïIei 
^irogrèj fucccflifs de^ peuplas Barbares fifxin^!! 
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croître kur ancieotie grà0ièreté ^ à mefiire yque 
leurs melùrs s'adoucirent >• & qu'ils cultivèrent les 
Art5.de k Paix» ils fendrent augmenter leun 
fencham à multiplier les avantages des femmes » 
& à contribuer à leur! bonheur. Si elles n'étoient 
fas en état de marcher au cbmbat > & de charger 
VçnQÇfni à la tête de leurs vaââux> elles pou? 
voient remplir ces obligations en. fe fài&nt fub? 
4iti^* Vh G^erri^;d!^ne valeur reconnue, ppu- 
voLt a^qi^t;ter > à la décharge d'une feo^me qui 
pôfËdoit un fief, les 4e¥oirs militaires dont ce 
fijtC é^^ tenu» pn reconnut; par degrés, dans le$ 
feoimés, je dfoit de fuccéder aux fiefs*, Se qiignd^ 
f^t d«s concédions elles furent devenues proprié- 
tBhi^ de ce genre de.fciça^yelles furent iJapâblei 
4^ |<«iir . à^ f oqs ; le*. >dç<^ J?i\?ib qui en dépoi- 
dolent ; t^oiqudies nepulTeAt rempHr.qiie pM[ 
dçs déléguée toutes les fotiâJ^ms militaires . atu^ 
cbées aux fiefs, elles pouvoklit Jouir des l¥>noeui?i 
& dcs« pi^érogatives qui, j: ijftç^t atta^tb^. £11^ 
ein:ent le droit de tenir des Tj;ibun^|U^ , <f 4*^^^^^ 
cçr < 1^: Jutiid^<%on d^â$ les ificÊ ordinfiife^l ^ 
qu^i|d el}eç /ç liyrerçQtr ï ççs^ fcâps dans les terres 
plus ; nobles , elles purent foi reodre ^flî, dam 
tçm les pays de l'Europe,^ ayee les, ftiits, ^aus 
g^apdes Aflemblées de l'Etat , pour y déiib^.çr ^ 
y voter, & y jiiger. Ni Je iervice mi|iuire ap^ 
oexé à cbaquç,fief, ni robligf^iôn où étpientl^ 
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poâeâêûrs de èehxïâsiesdatc rendre^ l'A^M^ 
hUc des Pairs ou au Conreil de la Nation, ne 
iraient empêcher les femmes d'améliorCF lëut fort. 
, La fôiblelTe de tenr coïiflituti6A, q^ ât^meott 
fintérêt qu'elles nous inrpirent , leur fit remplir 
le premier de ces devdcï'par des'déléguét, 3E 
dies furent .)aloufcs de remplir' les -autres en 
psffoiiné'Côy). 

--'lîèïqtie les Barbares eorent formé des étafelif- 
iwneliï'daîis le teriittiire dis Romains , les femhiefi 
dareiit acqoiérir de> nôùvèaHic- avantages.' Les fur 
bord ttiations du rang ^quiavoïent it^ d'abordages 
par lé-niéf ite , ■ ftii*nt- alôrS' niarquéés d'dne ' ttia- 
ns&fp plus fcnfibic par les richetîès & la'propriétéi 
On «irerita des iTMHÏfvea de témoigner eitt^i^- 
reoitnt ifrrèfpeâ-, de'hottveaux fentimeris da ftH 
féiiôiipé -âc d'infériorisé -«tommencerêîrt t> k^ 
cWirtaeV-oh déploya leé ag^-émens de Kétégaftee 
R'dH'iHXCi cnfiùl'éteVidrit^es Royaumes qui 
fiIrc(l^édMis;&l^ilfdt■e'qit^;y ïégna, furent càuïè 
qti^ Ik fcommies fe Hvrererit davantage si l*viè-dô^ 
Âeftiqûé. Lorfque 'ceuk d prirent moins dé- part 
«UK intérêts publics ,'le (cite attira davantage leurs 
iBg'ttrdfr^'Hs cÀ appi'ocbererit'avec plus derefpefti 
fit"tls?lûi^lknit la coitt a^^ec une aflîduité plus 
tendrfe- «! pliis liiq^c.- Lm femmes'^ ' de fenr 
. eÔfé'.dei^inrcnt plus' vairtes , plus ct^onéer&|flu* 
ISàdifâiïtes î elles Ruent jaloufcs de ijdafrtf & de 
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£ùw des coilqaÉtes-, «Ues,pcntir«ift<i)âelqus cfaofe 
de l'intrépidité & de. la liart^ qui f<»moît leiK 
ncicB candèré. Elles fiirent oblî^tes daftsâor 
de la délkateâe & même de ta foiblelTe. Lew 
éducation demanda plus de Joins & d'attention. 
On vit naître des idées plus délicates fur la beauté. 
Elles renoncèrent ï toutes les occupations qui 
pouvoient altérer leur figure, ou nuire à la forme 
de leurs corps-, il leur fallut déployer leur ima- 
ginatii m- 

njre >n- 

noît're >lus 

d'aâi' ao* 

comp (Ue 

prit I U 

galant fet 

chann 

Mais pour être en état de parler avec préciGoa 
de la conUdératioa qu'elles acquirent ^ & de me 
rcpréfènter clairement l'éclat que l'allbciation féo- 
dale répandit fur elles ^ il faut que je m'occupe 
de l'accroilïêment des liefs, & de l'origine de la 
Clievaleric. L'établiffement des fiefs & U cheva- 
lerie durent influer mutuellement l'un fur l'autre j 
l'aflbciation fïodalc infpira Se entretint la Che- 
valerie j & elle lui dut Ibn luflre & Ton foutîen. 
Ce furent deux plantes deftinées à naître à-peu-prè« 
,vers le même tcms , ^ à le Aiivre dans leur accroif- 
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femeat Si dans leur dépérifièment; Les Barbàret 
en av(Ment recueilli les lemences dans leun bois, 
& ils Ie« répandirent avec profafîon dans tons 
ks TolsA dans tous les climats où la fortune let 
conduiât. 
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TROISIÈME SECTION 
DU IL* Chapit.ri du Ï." Livre; 

4 

De P autorité que donnoit la propriété , 
& de la puijfance des Nobles } du 
privilège qu^avoient les Particuliers de 
. faire la guerre y & de la dejhucliofi 
qui en réfultoit } de la converjton des 
aïeux en tenures , de ^augmentation 

' & de Vuniverf alité des Fiefs. 

'. ' . " . - » ' 

x j^RS DE iBURS VICTOIRES, de leufs rî- 
cheflès^ & de leur indépendance, les vainqueurs 
des Romains fc féparerent pour jouir de leur$ 
poiléfBons & de leur grandeur. Les chefe conti- 
nuèrent à poflëder, comme anciennement,' une' 
autorité militaire & une jurifcfidion civile (70). 
Us jouirent alors, comme poffefleurs de fiefe^ des* 
prérogatives qu ils s'étoîent auparavlant arrogées , 
comme dues à leur mérite. Ils jugeoient en tems 
de paix les différends de leurs vaflaux qu'ils com* 
mandoient eateiii^de guerre ;. les . babitans de 
Içurs tertres étoient leurs foldatsâc leurs fujetsv 
leiirs châteaux Se leur traia reûembloient au palais 



4* ^Tûèléaudej'Prùgris 

& à la pompe du Souverain. Ils avoient leun 
Officiers & leurs Tribunaux de jaftice , ils cxeiv 
Çoieet 1^, fKWVoir de punir: & de- Éare gnce (71 ). 
< Us continuèrent même i jouir de la prérogative 
de faire Uiguevre de leur autorité privée, & les 
Souverains de l'Europe purent voir leurs fujets 
prendre Içs armes, fans.qu'ils man<iuaffent à leur' 
devoir envers l'Etat (jl). ■ 

Le droit de commettre impunément les ravages 
de la guerre , fut la principale fource des déforcftet 
du moyen- âge {* ), Si il peint d'une manière 
éncrgiqoe les mœurs & le ùxt dès hommwt^m 
vivaient alors. Je -dois donc m'en ocçupjir. dins 
ce moment, prttferablcment aux autres prir<^a- 
tives de la Nôbleflc ■■, mais , pour découvrir fon 
origine ,■ il - eft. ncceffaice que je jette un. COiqp-*. 
d'œil fur les commencemeas de la Jurifprudsncej 
criminelle.. ■ . r 

Dans les premiers âges de.la.fociété,rindfvidU: 
ne peut attendre de protcâion que de lDi->aiqBB*L 
Il n'y a point de Tiibunal auquelil puiiTe. avoir- 
recours pour obtenir la réparation du tort:,qD'it;_ 
a éprouvé. Il rend avec fon propre bras l'infi^hp; 
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o^oisd'Htfris;f)arM.B.>àParifc,' 
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ifût^on lui a âite; & s'iliod peut tirer par IiiMtî£iiiQ 
Mflc yeng^^çe complctte.^ û engage Tes amis à; idL 
réiH^ir à lui { 73 )» Il fe forme donc alors des cpa^ 
fiMérattoos pour Tattaque Scpôur la déienfe (37^, 
ic les nombres , qni les corapofent , font ankaéi 
des inemes pai£om# Daiàs cet état de trouble^, k 
ptaîtioti de l'agrefleiir in'eiL jamais proportionnée 
àibà crime. Dea hommes, que. la rage a tauigà 
furieux^ jie connoUTent ni la pitié, ni la raiibdi* 
On commet les aétto^ -ic&'plus l^arbares y Se û 
réglée le plus af&euK déC^a4iç* On fent bien ^ui 
les. intérêts de la fiidété: Âiot abrs . compromis i 
cependant le droit de fe venger, qui eft fidani 
gentui dans la main de 1 mdividu , ne peut lui 
être énlei^. /ans injuitice» jL'équité demande qU^i} 
reçoive tne fàtiskétitm peur le tort qu-on loi a 
&it V en même^-teois il eft également jsiâe qui^ 
le Public ne fpuffre pas de fa violencei. Il kA dk 
donc permis dç donner un libre cours à ibni:dr» 
£sntimeRt;;i^ais il doit .fe lèiretepour êela^^e l'iuii 
toritéxltiiMagfftratqui, en méme^tems qu^Tent 
le toart âitTà lo^t^-, peut^^j^o^re avoir* de M 
compaiEoii pour :le^icrittiînét( 7-5 ). 
. U ife i&ut pas c^tvfààBt^P^it& ^ de^& ileiH 
teufë réVoUïtion fé fcil ô^ï^c tout- d'uh - ooip^ 
&^que tduS;lês individuis aient confenti aù^ n^ânit 
infant ^ renoncer à' Texerdce dii dibit qii'ils 
avoknt de le v^iger eux^méibes. P«is lâr fcma 
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greffiers » la principale dUtinâion ét% hommél 
^téfultc de leurs qualités perfàûnelles. La force dit 
corps: & la vigueur de lerprit procurent ^lor( à 
ceux qui les pofTédent la plus grande con(idiira- 
tion. Un guerrier diftinguécm un chef doit être 
traité très-difTéremment du vulgaire ) & quoique 
ks membres du Peuple foieot privés du droit de 
(c venger par eux^-mêmes des torts particuliers 
'qu'ont leur a faits, ce > droit fubiîfte encore dans 
la jurifdiâion des grïmds & des hommes puiâkis* 
Un avantage poiTédé p^r un petit nombre de per^ 
fonnes devient une marque d'honneur & un privi* 
lège de la Nobleffe (76). 

Dès le lems de Tacite , la multitude avait déjà 
perdu en grande partie^ chez les Germains , Texer- 
cice du droit de fe vengpr v mais les che& b con« 
fer voient encore) &, lors de leurs conquêtes, ib 
ne furent ^ difpoliis à renoncer à une diftinc*- 
tion auflî brillante. Ils jouirent , comme d'une pré- 
rogative, de Texeccice d'ime faculté qui trouble 
l'ordre & la fociété *, dans dt& tems où l'art xie k 
légtflation & du gouvernement » rie fatfbient en-» 
core que s'achemitieir vers Ja perfeâion , leurs 
itoits i^ent reconnus, la liberté de f^.vienger 
qui étoit. d'abord illimitée fiit reflïeihteV& les 
^Qns:6r^nt la guefr^ de leur autorité privée (yy). 

Telle fut l'origine de cette prérogaiâvt qui 
iiuopltiJ'Ëttrope.di^.CQniufiQfn JÎ^s Kdblcs liait- 

tain!^ 
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tm\s Se indépecidam neJcrahrttt pas devoir a6- 
Tcf t^td&' amendes in ^âiièitimagement des ht- 
fukes ^<|ài Jeur i(roiefiC>^;âlie$ ^ Se ihint V6^ 
4iirçDt pasfoumènre^kiirs'dii(j»»hds à î]t^^ )|]gël. 
Usies remirent eux^^mémes^la <d&:iâon do glahre-, 
& \éxn ryaiTaux^ entrant idans leuris fentimens > ik 
ktsrspâKcrnrv pattagèimt 'tear gloire & leur^li^^ 
gracc« C/ét^k- des' rtvtttnt <(tie rien ne potivoît 
unir » excepté l'envie dr fe défendre cotitrei^ 
ecinemts dé l'Etat, oU d'arrêter les progrfe dfc 
l'autorité da Souverain^ Us n'étotent en bdnfn^ 
int^gJCDce qiw poos reponâèr ces deùxc efpèces 
dadverfaîres. Mais dans tsmètiotre occafiçn,ife 
itoieQt ientre eux qu^reUdiu^, ;Alottx'& orgu^ll^ 
leux 9 & leur principale occt^pation cbftfiftcte I 
Tôaiporter en niagotâijeisce fur* leurs rivaux , ou 
4 eâkyer leQraforcesda!tis<|es ^ oflilités cô^tkiuellé». 
Cet itat de tumulte , 'd'tfiufîon de fang, & 
d'opprefiion, produit par Téxcrclce de la préro- 
gative d^s -guerres privéesf, donna Heu à unfc 
dtfttnâion très-importanï6 ^httc les pofléflrurs xlé 
fiefe & les poiTefTeurs d'aïeux. Dans un tcms c^ 
Titi^perfeâiGn dû goiivèmémcnt empêcboït que 
ie Magiftt'dt t>ât étertdrcf également fon autorité 
fur toqs lei ordres dfe la fociété , oÛ f e foîbfe 
étoic expofé aux tnifitltes'& aux paflions dtt -fort', 
'0Ù 4e$ noWes baufaihs * înéïépeiïdàns pbovoitfiA 
«gaiement fiiivre-îcâ? rcffc/Wfnènt ?^'épcé' îl fc 
Tome I. D 
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main, Ce veDger.dn'jtorts.qu'ib eràyoieitt lear 
amdt été Ëùts, &< iâtisÊfire leur avarice^, aiafijqac 
leius ccu^ot^* ceiVquitQwdcnitdn fids.avoiènt 
,un^ grand .avanb|g«:,lbr'-fieux qv étoieat piopriÂ- 
t^i^et â'dleux. I7n Sagoeur & Tci vaSuur , iuûs 
^timetnent cnreinblck,ru)irans lo même étendard* 
& adoptans Its méi»itk;f»lfi(MB^ pouràint a^ 
çk' concert & t&çAotmenti mais les propriétairet 
d'olçux ^otetït entiàiemênt incapables de fe d^ 
fendre eux-mêmes. Etant éloignés les tins des 
autres , & n'ayant autUn lien i^uï les attachât ec»- 
ièmbie, ils ne pouvaient) ni former, ni foutenir 
wne puifTants & dnrdïle coafëdératîin , 8c les 
loix ne leur permettoient dans le fâit> m les '^- 
tioQs, ni les hoftilités. Les déCordres de cet Hèdes 
produâfic^t une cbofeab&irde. Ils rendiecM des 
biens dpnoés à la charge d'un ferricCr ikfivct' 
fi}}|e5 en £iveur duid<}natoari:plas .artntageux 
que des; l»ens qu'on fenoitien plfine-propriété, 
& dont le poâéfîeur ,pOLuyott dirpofer,'! ce qui 
.obligea de convertir hpFopri^té en tefUtn, ou 
les aïeux en' ficfe. ... '< 

Ce motif n'étoit.pas- même la feulie.coofidéra'- 
.tion qui dût y déterminer les goûeifeurs d'aïeux -, 
Dans toufe^ les Monarchies, mais plus paitict»- 
lièrement dans. celles gouvernées par le ^ftême 
ig & la préiminence atticent prinô* 
:eQtipo,.A^ exciteBt l'ambitioQ de» 
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tndlvldtis. le Roi étant h fource de'lTiomieut» j 
A dtftribuant lesdtftinâions 5 tes rangs dei hommcfs 
•font înarq«és ftV^C:feihi-& on rtqoh^ ou oh 
;j€xige plus cïe *ttfpc3Uf * fiitvaiit ^u on approche 
a&àVafttàge du Prince. Il réfulta natutidlêment-de 
:6p pànlè^^ que les propriétaires dés, aleuic ftireàtt 
^trdkés avec 'mépifb \ comme ils n'avèicnt fbint 
dp Suzerain pour leurs terres, &: naVDÎénè auèuh 
^ng dam le fyftênie féodal*, on ne fàifoit' point 

iCtefitii^Âi à eux. leur orglicil fût déiié *âlitrrtié , 

» 

& ik ambitionnèrent la confidération te h fûrèti 
•dont Joaîflbient les va(^aU3^. 

Les l^rlnces , qifei dcfiroietît Tatlghiéht'atibrtdés 
fiéfe, donnèrent des dégoûts à celui qui éfôit prd- 
■^rtétotre' d'aleui leur aitiBitîôn,' leur llabileté ic 
Ut^Sf prArOgativi^i leiif procuroient h( plas gfaftAî 
ihfluettce, Se ils Templc^erent à rendre 'ùhiv'etiel 
-Utf ^ftôtté imagihé pour fbuténîf ' la > dignité 
. rx6yà%8épout aughifenter la puîflàticcnatloitale'. Dés 
Doài^t^â^ons ) inférieures àtrelles' qu\irf iacfcoidtrft 
itiîx'^yàbâux ^ow^iès-^ofienfes- qui letff' avôfbtit 
itéii^tefit, &rént regardée» eèmuie fidS(lnfès'(iout 
Iflk prtpjiétairei d'iilei».'Ils'fentirent'dîiiis'Ics^Ttï- 
buoaux de Juftice le défavantage de leur coq » 
Stion. Mortifiés de fe voir négl%c$ par le Roi, 
jie^ecerant pa« âe froteStioù fuftTatîtt 'de^ là'^arc 
^ié^ koi^ etpofé^aiix cïprkes^ à nnfolbttte âc îSitc 
Ycxations inouies des graod», dégodtés''^^r-'Ili 
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mépris & lei indigQÎtit qu'on ieur fâifotti éfiifotf- 

ver;,. ils Je' trouvèrent entrâmes dan? Ictifrrcltde 

la.fipdaltté, & Te virent obligés de rechjEtrcfaer le^ 

privitcges &. la prote^foo dont jouiûbîent I^ 

-vaÛàiu. Ils mirent letftï btens.çn tenur<e,çbeiiîi;eQt 

eux-mêmes le fupérietu: qui leur convcndit le 

|ilu5 (^,)v lui cédèrent leurs t«{res, iSc' les reçurent 

eufiiite de lui comme une conceffîon fé<)dfilc (78)! . 

Dans cette pofition,. Vi>if^tution' fitodalg a; 

[)ut manquer de s'étendre- On;Conver]^t(l9S:Ml<wc 

.en fieB, qui devinrent U poûêllton g^txkvkf L> 

terre même, cette grande fource de tcour^ ».^ 

vintJnru£rant& pckuc le grand nombre de .ceux 

' ■" ■ is & leur fûibieÛè preflpieilt fi'êtft 

épient c^ntiat|tS]^ ledeÇrer^ 

is'graijtls, au.|îùlieu de lei)rs.qu<i- 

(, & du défordre qu'entraiitoMcIe 

it les . patticalters de ie 'féra-h 

es qui,étoitun objet dcjii'oJR'« 

ilité ou de commerce j.deTÏpti le 

» fief. Le droit de Higçfc.Ies délitt 

corotuis dâRi,.une .forêt, le^droit de cJia&Éi^làm 

.un certain diftriâ,;la,.tuw>qu^onUévoic^6ir ^ 



(*)' C'«fl peut-être à qtife ^ ce choix > : que fouvMt 
des Terr^T^èvent d'antres .Tenaquienfooifontiâ- 

-.gnéti; 21^1* j'u Tradiiâiin: 1 ■ ■ , ,1 i. ■' 
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gr^»Kb cbemins , le privilège d'eiborwr-fes Mar- 
chands aux foires. Q\i a^x marchés, Jes^ pfl^ces de 
confiance & de jiidicatûré, la propricté'des' dSaîms 
dabeillcs trouvés dans Jes^hois, Icsrevcîmi diip 
moulin, la pcchc, la conftitution d'une penfion, 
^ d'autres ;droitt \5^ p^feffipns ^^^t e^cfcrç 
moins ^ rapports ^yçç; Je ^ndempat .& ks Jprin- 
obes.^riginaires de la féodalité, furent tenus en 
fieiF t79j. L'ima^irtatîdn sTépuifa à înventei: de 
>iûurelfct' foVmeî cf inftadàtîbn; II rfy en" 5W\u- 
cwhé )q«î parât' Arô'p bitâflr^v parce qùc^i;fe^ érec- 
tions en fief donnoient de f autorité à ceux 
t» ^ôbterioient. L^ts^vafeux (t troU vi!*ht -oWi ^ 
aififervicc miUtiîre,'&>àa"autres dévôîr^r&'l^tit 
«ièf ,'^|>ar îKie' feifè déw fjftcitté,^ fcs metéoft 
ïtî'^àft de paroîÉrfeeiV^iiblîc avec mâg^cence, 
rôÂeftok létal? cSwffidéftHbA privée & lerrr t^rttok 
ihi fkôurs; ferS^s'cënffits funeftei dans lef^ueb 
teùtt^lâfflons &f ^fëllcs tfci autres lés én^gebiént. 
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, creç r C^evo/ier ( KnîétK hopa)» ^ ^u 
ùjBUifonj dfii'ç^i^mi (kla:Chm\erku:i 

au rang des Monarques. Cependant ces roupies 
çonfe^verent toujours leurs principe^ ^ & leurs 
nfages anciens, (sef.kléfs "écries formes, qu'iU 
nvoient adoptées ^ans leur patrie originaire , fii-» 
yent tranfportées avec .eux dans le territoire do 
Rome , çontinuereat à être fuivies dans cette nou- 
velle fituation , & produifirent ce fpeâaçle uni- 
forme <jué préfcnta toute TEurope. Elles eurent 
1^ plus grande jnôueuçc % les efpcçes 4c Go«-f 
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▼eènemenf ^uî s'élcvei*ht ^lors ; & cHes riVii 

portantes qm » en iè ^ féuni^t , côhftituènt le 
fyilénie drs'mœurs^, 4^ forment \ti trai6'& la^ 
phffionoollid qui <Ul6tig«cMf les fièclcs & leé' 
Nations.' ' ••''/" ^ 

> Lei <jétmAtk% coWfe^eretit , après leuri'-eoti-<^ 
quêtes , leurfoât pour h guêtre ^lelir cônfidéra* 
tioti & feutireipeâ pour» leè iommes ^ & les'fdée$ 
qtfils:^éiéiehbformét» fur la religion; Leur prfai* 
dpalcLâiiifaiidoa Ait eocpre de le diftinguer' à la^ 
guecre;>T &• lews; ufa^ès éuccat; da^ rapport avec 
les amiMâlis traîtefent tinijai^ le Texe r^c ac- 
tion âf ' tourtoifie V eofin re{^ de lem Théo*. 
ftjgie. oeorttnua d'influer fur faiir conduite, ^rèt 
que As t&rmei eureat été^ dàniites > ft*^ que fo 
Cbrîftiaiiiânf reût été éo^lb^Li^faAoïi pow ks 
armet> biigaliAterie âc.la dIAratioD durant agûe 
avec une force extraordinaire -, & c'eft aux foréta 
de- k.dGmMme *que nous (Sevoiis attribuer fcea 
inftitutions i?omaaerques qui «emplirent l'Europe 
de gloke , &'qui , mêlant U rçiigûm à la guerrei 
& la ftét£ à l'amour > exçitèromt tant de guerrieri 
à Xe disputer la palniie de la valeur & le |Mrix da 
la beauté»' 

La paffion des armes fiit toujcmrs portée k 
Textréme parmi les Germains \ c'étoit ^u miiiea 
des (àxm de danger & de mort , que la jeuneâb 
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é^t éler^e \ cctpijt par fa valeur, éki^tr tfis/ 
«plpf^S q«e raïubitietyc ïygn^k (om ^ imâr. 
Tous ieshoniieujii>tqui4fM]iét0ie»1; cpéam^éuàBot 
ï?:P5«'^?g«:dubray,ft^,&,^r^pée ouyfoit^ ktAkt 
cjgfa glQÛ^. Çlét^t fiur le çlfattip de bî^aîUe que 
h noble fentoit fon* orgueil plus flatte, &iobte^' 
lu^t ^f^^YTi^te %W9fM lia|ofeé,<tefoft coips 
&i^z^ vigueur- : 4^ fes ncph feb : riotpurfîaciit de » 
gH^t»^^ â; {'éi^votcfnt ^UiCommandeoBsiië (80)^ 
.rMais;, parmii^cs (Katibas, quârid^iificiciivffâti 
^ft^tpit naître fou: c^Hirage ,^ deâràit'deiSjrer 
f£€ ibrccs ctmtmti'eboeaii ^ il tie fsoiivbi& prenidre^ 
Ia:Jàticc ou le jtvcfcit tir fii prc^i^ ûàt/^hé^Lz^ 
pcèn3[îiim^ qu'on :4omioîtl la Jeunefie de pâofter 
fcsiMrmca, étoitiuâ dfbic^^op iimportatf» pôoirl 
qu'on le lariSt dcpèbdre ù«iq«èn*éffrdu hàfard 
mi cJT'fpft prapFfrt cbicikt. Oi>-înVaîfk 'ktefte une' 
fowne :pTuir aocbrdii *cet'^hoiwètti^'\^uitî ^ôttti» 

s ^ Le oDoinfea dit d«ftrf&v ' ou' du cafa^nrJbiiqiT^l 
hostnàidst appprtTOÔit;^ ëtoit afikwWé:v^Ort* sîti- 
forraoit de.fon Jge *t de fcs qicilités^-fî^^on fe 
ÎQgèoit dî^e de |)artidper aux rang ^ ààqr jprii 
lulègès du foldat^ im'xhiof^ foln^p«ire^ioa' im de 
fes parens, le dccoroit d'un bouclier oit. d'une 
Jàncèu D'après, c^tte ic^Tbaonie IfoleianeHe,, le 
ÎM«»e. homoie fe prcparcit à Ce àiûiirgaèr\ il 
commehçoh à^stoccuper xks aââir^ pubbqiû:a^ & 
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It^iorârjêts;, amfi^ique les ccoipitioiil dbmeAhpies 
d^t Ja Êuntlle dont il étoit forti^ ireVtnéritoient* 
phis d(Qiréiiayint ibiY^tention (6i). (^ 

Ci^fl: à cette ccréciionieii (impie & fi ttitéri^âahtev 
<]plQ l'uË^ de créer Chevalier , doit Ton origine. 
On. continua , pendant phifievrs (iccles , ^ aAWèhcer 
k; promotion d im iïidiindu à cette dignité , en 
l^^doçoraôt avec, des armes. Cétoit fom Soave- 
raiiv> /on Seigneur ,: pu quelque Guerrier téttbre i 
q))i rÊûiÎQJit cçtte cérémonie. 11 eft à j^emarqùer 
^HP^'îiiKHifor^iémânti aux ulàges» iqm donnèrent- 
lieu à cette inftitutioi}> ]e$ fiist diî R#i même' 
ni^SomA pas apjir{pdiër:deiâipcrronne avant d'être 
^H^s .à |omr des ^rtvil^Sidenee :grado *, h mv» 
ll^lfe> ttook aolKviès deicendaôç^ tune -é^e dif- 
tanoe d'eikw C^cift^là» conune dans* les iindens 
ftntU via iottte:dfci la: diftmâioii» Se des bdiineurs. 
St 0â lïy étoit ffais: èritié , la {Ânsliikiftre miflance 
ae donnoit pas de droit à un rang petfennel (o2 )< 

Le goik des Gcnmins pour la guerre» & pour 
(^ pillage, ies pôrta^^^ croire que les Dieux fe 
rangcpicnt du parti du vaillant. La force leur paru? 
èatedi juftiee, 3c -h^ ^ibleflê letir ^fémbla un 
erimd {>&i )• Quand ils Vouloîent de\iinet te Tort' 
d'iina guerre iiwporfenté; ils choiSflblent tih captif 
dé la! Nv^n ave^ Idi^Ue ils étoienten querelle , St 
ik ieihettoteiit^tfaie pûièsavecun détours proprea( 
guerriers. Ils donnoient à chacmi do coi ékàvnpwnê 






/ 
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les tftnet dô Ton pays, & Tuivant qw ^ viâxiire 
fivofifoit Tun; on 1 autre , ils pronoftiquoient lemç 
triomphe ou .leqr défittc. La religion %'wASokt 
âfkx armct &: à la râleur» & le parti qui i'em* 
portoit fe vantoit que la Divinité lui avoit été 
£|voiraU(. Q^and un individu étoit appelle devant 
le Magiftirati &accufé d'un délit , il pouvoit pro* 
voquer fon accufateur an combat ; G. cetui*cr 
n avoit pas de preuve , le Juge leur ordonnoit 
dors de {c préparer à fe battre , donhok le 
%nal de la charge» Se rendoit fon jugement en 
&yettr du vainqueur (34)* 

Ce n'étcHt' pas feufement .loriqu'il s'agillbit â€$ 
intérêts ou de .la jpropriété du Germain» qu^fl' 
xiècouroit À £» épée. Unie poùvoit foi^rlr qu'ot^ 
attaqi^ fa' réputation porfbiînéliev c étôit i'ci^n» 
fçi moftellement) que de lé tiiaitbr avec dédatnw* 
Il étoit couvert d'tnfimie s'ilpardonnoit un £em^' 
UaUe af&oi« (8^ ) y û failbit quil Je lavât dans 
le iâng de fdn adverfaire à qui il devait propo- 
icr un cartel pour fe venger de cette infiiltev 
ou pour périr* 

Nous recoançiiSbns » 4$m cet uiàge » la iource 
du combat judiciaire» qui fe répandit £ univer^ 
lêllement dans l'Europe » & qui doit être regardé^ 
non pas feulement comme une précaution de la 
politique dvMe ; mais encore comme une inftitotio» 

qui tcnoît à r^omcur; 
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' Ces Nattions > iî p^Honnécs, pour la. yaleùr te 

û c^mfiétemcnt vouées: «uk armes, recherdioiettt 

^dangers:, mémer dans leur faâè^tems > & en* 

Aoglatitokixt jufqu'à leurs jeux. Us avotent des 

ipeâaclci 8c des amjafen\eos daos lefi^beb la 

pointe *d^ loûrs laocer & de leurs épées oblîgeoit 

le jeune i&ie vaillant guerrier ï faire des ei^its 

t^m dbmaodoient une agiËlé (k une adreflfeiinr 

cpQjrafak^ ^cte }eut Jeui: âf^enotent encore à 

at^mentiçr) ;li> vlgueiH deYlc4r jcfprit, & la force 

4e Jettr:^jfiâûriis« Uncloi?^ habitude leur donnôit 

ite^la^Ti^â^îi^ette.adÎFeâeyleur donnoit elle^mêrafc 

do^l^gfèae >t&, les ^ppbudi^misQS de la n»Mr 

^tm^griquir.tes. eotoùrott'ii: étoient la récomf^fe 

rtbviéft Hç^tbûx t(Jmértté;ai»diK;ieiife. ( defh. r v 

r îXcsjfxefgîcçfi Violcnsî & imil^aires (es'Auri|«|B|t 

4«^ Uéftçtetréqs ^'ifc ftibîttgfterent , & ferflp^t 

KarigimbJcs. Joutes A: «katpitfhois ^uxqi^ls on 

ie*Uiuai^tfe&ltine£sreiir i& effirenée^ 4u6 l^nlsoitii^ 

cfy«fe iiteijiàttodît (cwtÊé^r&jpâ L'Egiire i dér 

^y^^^ a!ii^*foKie*cot)tte:^etoc. Jfais ils réfiitoDent 

^ItmlQt'iUaf eltgiotiifeimïk^i & as net:(Mm 

ei^jiqsèwi progrès r.ddrila jdlvâliûtiot^ 8f, 4* 

f:ofi«>îf{fcbiO^ X^)^ ; ' ^^ -.F 

I Jte-^QoIftMàp; .ne eonnoiâantr pas d'aiMe prcU 

liS^Wr^eriselfe de k guerre, que l'hahittetole 

rambition le portoient à £dre, ne quiltoit jaoiits 

/^$:^0^ £l^*l'a<2f:âm^ .dant.la ùUà 4a 



ëoftfdl national y comme 3âOt^ le ffnDf'»^& iPne 
traitoh jamais fan^ ellef aiicàfie tnt^tièreiyk^ftâmt 
tm le public ou u% ^partîoilier (89). EUcs étbietit 
fes compagnes de A>b'^ «^ quànd^ft f<«^é^ 
jbuiili^r de ât jforte^ À dits lefuJ^otek dat|à 
ibfjéiiir ans , qmtul tf pléuroit Air (u:tctàidSk^<i:4 
plus préddafe de ces irmes étmt leiiiniâiervcildl 
^m tie p»doit dans ttté gombflt ^tencoboMt £1 pbia 
àfttufe difgrace , ^ k^iirolt afes ; «Mitê^ 
^ Jâ reSgioii , &ifeTôfi «ang xle ^df^<^)w 
3'' îje Gettmin ^^oct^pdt/daiis TeslptôTs^^^i^fti^ 
telHvron» bbuclid^ > iliv^^bm-dc le Viirïiev4Wc 
-dè^ccliiièurs dfOiâe»l^^li^Ç^ C9*({âi. méf^ 'par* 
^icolfèiement d'être x>brdivé:) les osActtipiis '4^fl 
y mcttbit ^roduifil4#P,i^pâr "k flllie^y'^î vdtt 
t&fort ' & r0ccu^tidïv2dll'cÉ(érftiJt;:>B»'^«<JûÛ^ 
^^dvoide^ctoicint de^fti^é^s ^îètre ?i«ttt(di^é«|i ftf k 
't^préfetiration xl'^M^dià I^Mlquèsi^ lânî^ôtlds 
^-armes' ét^nt néc^âlârirsî ixsut'tdiftittgtittFiirok 
tie^latià^ , de& guerriers qui étoimil îetfelèrMreiit 
^teô^vèm' depuis la/4)l^jjufqu'aux |)U^ f^t > 
^iddAiàmfmQ ^ ihtvedîiiHit le figfK^e &Nâré){ ; 
ibUâgèiTe^dc fà folie yinmitifdieiretç: Im^ dtyif^à^^ A: 
les hommes Tpéculatife & politiques , tbularitlbttéc 
JatfatUté dés i%<;hte ^dergr^dr^ Hduiârêiften 
:^riiki^s âc en fyftêuie^ ce qui avoit^^ift^mméncS 

t>i> C^âli^jqu'tepe«$refifdrecàHiptè^dc idr^në 
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de l\\fig€^4ç créet jlèç ÇJ^ev^^iers >• destoon^fe^H 
<)^^Ke^^dcs toornpi^ 4^ du bbiôn^ ii^iiftit^cK^ 
^.4BPÎ'^.*i^pdiurc, de v^ft^ Se içnp«t«^;eipl^ 
Qeft .4#|^l%*4e«ie;Hit|quit4ék)lgnèc qtf on fm¥M 
f 5»(& . i hfcmtcçi dç fcçttft igalanterte :&i . 4ft; 19^ 

gllapdlrWifi ôijUapcdiiàîlté. . 'i 

.jiJfOéRffi^i^'qttelç.lBerçwin yivoit 4i«SPiCe:diiiii 
fcs.;b(»|>:i^;çt^tipiei*.de refpeâ: pour .l<$.faat 
tPC$v^il^3feoit. jiAoflît ^c^^tbériter lottr appior 
bation. Elks entiïteskiieDt d^s Ton efprit'I^ foà 
dc^ U Ut^rté,^0;,i]WL.ip3i. principes .de rhôiiv 
n^r y & lellcs excttoÂentron jCQurage &^ii noblèdê 
€ie.>fef fentioiens 9 autnt par;ktir exemple que 'par 
)q(ii:s: ejdmrtatîonSr QuandJes TeiiËooi. itireiit 
v^^c9li par Marras^v Jenfs-finnmes enrojrerent une 
4^piit^ion à ce Cetxmiandait , pottr denbanier 
tf ^Cfe préferyées du viol;, & de n âtrci-'pn: liabaît 
iéçs à >lié^t dçfdavc. Il refufa de iâtisfaiae Ifnr 
denuindf» ^&' en appÈQcf^ant.c^ kli|: lîÉaaipv'^ 
gppàt ; qtt Vpffcs . ziratx .poi^mtdi ktufil ehàii»^ 
elfes ayoteAt tourné leu« '^ôSgiidtdtf ^coftére îèfleSr* 
méaies:: (92% Cafa<raU<\.ay,îMit ^feifl* k^quèJ^ét 
femmes Qermaines ptifei à la g«\îrre Talt^ikifîtjè 
dkiç ypiviaes ou d'être |^Ufi^ au fil de: ïijpée^ 
elles: fdfèrèreni tùisici Aé ^ti^urir ^ i)^ ordonna 
fiiéinnûnns quon les conduiiît^au «narché^^bt' o* 
métit itipporter ce toaiheûtr^eilei ifQivvê£en% 



V. 
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ésm cette cruelle extrémité » le moyen de èôii^ 
feirver leur liberté & de perdre la vie { 95;^). Ce fiit 

. d&ns le fein de cette fierté & de cette iiidépeiH 
dtntre , que la galantede ;^ le point d'fednheuf 
^l^ccrurent & profpéisreât Cétoit \^ réproëbé^ 
de ces feiMie^ qui, fur lès bord!^ da'|tMn^?< du 

. Danube , remplifToientleiSéfae duc&a^in le plus 
ifltfiier, & le couvroiênt d'i^i^ honte înéf&çable. 
Cétbii leurs éloges qui ifàîfoiettt rtâen^^^u liravè 
go^rrierLi joie la plus Vive, & qui lui^aâtiroietft 
ktépumion la ptuâ durable; Ht ( dit Tacite} 
€m^tu fimchjfi^mi teftes , himaximiaadïïtùfts {^2^ 
Ces idées ne s'ctei^irem: pas quand les Ger* 
mains eurent &it des coi^uétes^le changeaient 
de climi^ & de {îtuatibn^^*af^oîbli> pas cet efprit s 
les fènunes furent encore lœ juges 'du méfit^ per^ 
£»mel| & ce fut à quelque femme diftitigUéè que 
le vaieureux Chevaliell: apporta la gtoîire; dô fei 
expl<»ts $ il regarda Ton fôiuris & Ton ip{^ol&itiot^ 
comme fit plus glorieuse récompenfe-, & ce fiît 
pour l'obtenir qui! iè ploi^a dans . les^-d Angers 
& qu il Te couvrit de ppuffière & de fang r ak î 

fi, ma Dame me voyait , s'écrioit leGhevaiier 
quand ilâifbit un aAe de bravoure (95 ^)« 

Le . gcfût des, armes, & . 1 attachement pour lé» 
lemmes aétoient pas les ièds traits importans <à 
fen^grqpiéÉr da^ le caraûère du (germain .^ la 
reli^on» qui.a été.k iource d'un fi grand npmbre 
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4'iifage$ dims tous. les pajrs & chez tous les Peu* 
pies» intervint dans tout ce qui! fit. Il adon um 
Itre invifible» auquel il attribua une iciénôe ,'uac 
fuftsce & une puiîlânce infiflies (96). Pour pro* 
fiter de (à fdence y il s'apfdiqua à la divination (^j). 
Pour retirer quelque avantage de fà ^^kc (^)f il 
eii appella à ks ju^mens { 98 }* Enfin» pooi; par^ 
tictper en quelque £brte 4 fa pc^mce ,> il coC 
recours aux enchantemens & à la nia§te {99)^ 
II s'imagina en xnâme^tems , que les tiiaiiem 9c 
les parties viGkl^ de la Nature Àdtnt la M* 
dence de Divinités fubordbnnées qui> quoiqu'dles 
ne fiiâênt que les agéns de llntelligence iuprênie , 
étoxent tràs^ftipérleiBres h l'homme êc avoient droit 
d'en exiger du tcfpeSt ( iod)< Chaque arbre & 
chaque fontaine avoit Ton Génie y ks airs > les bda 
& les eaux avoient leurs efprits. Il ne pouvoit 
£âre un pas ni regarder autour de IvA Cxtis éptoU'^ 
ver un faint refpeâ-, ùl (urprife, ùl curioiîté» Tes 
cfpérances & Tes craintes étoieat excitées à tout 
moment. Cette Théologie ouvrpit un vafte champ 
au merveilleux •, tous les événemens , les frfus com- 
muns comrt]fe les plus finguners , étoient attribués 
à des Agcns fur naturels : on ne vît que Fécs^, 

( *) Voyez , jfur les épreuves de Teau &'du fer roug#; 
lèfeéonâ volume de i'HiAoire d'Angteterre ie Hemy^ 
«aduiie par AL B« ' 
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^ufE^tits > x\nc Magidens » kjor Nains ; qi/Cb* 

-diaotéurs!» & qœ Géans ( toi )1 Mais.&èésDiv^- 

nitÀ décès l^Uttan satttroieht leur attention ^^'étok 

à riiitel%cfi(^c faprêiâe qu'on xcfidoît lé culte le 

jfhtB fiocièré&; le pins i^peâucuic. Ce Dieii pria* 

xiç&lj «iiimiklu des (om qmJ'ôocopoirnt, troii- 

-YoitieQCpfeie ternis de j'intè^ç^r plus paiticuiiè- 

Yonènt^ à'Jir^^gocrre, .&ii eltii^oit fon adomeifr 

.eir^plopoition de {t)n cam^ge'. Ceft ainti que b> 

-reb^oftlj^ pl'btBOur rempiirent 4 an» du Germain 

-ùm ad9uat:£à firrpcfté^ 'Scia épée lui £^feît gaî- 

gnei: 1 aâeâjon de Ta nlasOfàiïe &: lîU conctbok Si 

iàveur de for^ Dieu; Cette Qltyietté paxoiflbit metne 

ijakiufe de répondre à Tiftvocariw du bnire» die 

iule a{>pdroift»it dans k^ biitatfle) & combartotf :à 

(os, cdtéf ( ICI2 )fc L«rd^yptiot9:.nëtoit donçr.pas 

moins en cecommand^tiotl que Tamour tOU la 

•valeur (lO)). Le Cbrifti^iflfme nabobt pas. cet 

ufage » îl fubfifta encojoe dans le naoyeà^âgc' ( * ) i 



^ 
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(*) M. B. a donné h Tradudîoo d'une Hifloire >pu 
plof ôt d'une efquifle de i'Hifloire littéraire du n^oyen-^e, 
par Uarris ', il faur y corrigç^ deux fautes d'impreiHon. 
Page .-o, à la' noté, au fieu de Mtmt^ lifn Màyércè. 
Pages î05^^ 218 & ji8, au lieu de Cambntj ç-Hfct 
du pays'àe .Galles. Ce petit Ouvrage fait dçiirer \que 
fUolqd't|i> donne une TraduâionfrançoiTe <de. ^riifs 
Hifioriens bien curieux > qui font, Abaipbaf age;^ ^Itf^ 

Se 
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ft h ptémière leçon de la Cfafevâlèlié M d'alméf 
Dfcir&feè dames (t<S4).- ' "■ -^ 

Mim qùéloiie le goût de-h guerre , la gàlàntetià 
it ta «(évôtibn ^ aient fait haitre les ihftitifCièrti 
de là .CheVàkrie tt ioriaé {e$ mcéuÂ V^oti ût 
dbk.pasi iltnftgîner q^e c^t effet ait "éli \toêé^ 
ëh ijki*^m^tîit i &' 4ttâ tie^ idifiic^sit^éU élevé 
àtfffi'tâf^ a^fès lé$ eon\}tv)ièë 4^ BkSofêé^ Ldk 

dagcè (mèqoals fis «v^cir^é aécoqtitmis dsâl 

leur ^Qtè^ oû^haites ils fiftt«nt tô^jèiyes lii^ift 
Mîéf k^ AâbÀ<kitlf6iîèHt V 1 it ^éi^(Stint ,- lan^ ^ie lii^ ' 

pé^oÊtéci^mifS&aûis bqr godt f^i leiâmiA( 

fedsf &.*Bonà(jîn. Il Tcrbit apftî bien utife que lûyâh Ért^ 
fXîgtïj' ^citts ûantit fa tïadtléiidh îe Sfràboh* i ' & 'q{«i 

Tome L £ 
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irrira r par une canféquenqe naturelle , <|ue , {)eD» 
dant un tems > les c6réttionics & les ja&ges qae 
cpt efpfit '& cette manièrje de perler avaient 
p^t paître., leur donnèrent de l'importance & 
a}putçrent à leur ^rçe* Les, pas qui inarqu^eot 
leun progrès 3 fcrrirent^à entretenir leur efprit: 
çiifi^ GÇ,t|Vft pas à 4^ r^âçxions politique » ai 
à \t (^Sè d*un ligîflateur ^ mais c eft aux nHBUrs 
d'un %^ QiéprtTé tr<^ fouveat comme groflier.& 
ignoiant,; qu'on doî^ un fyftéme qui influa d long-* 
ttxù% A 6 pui&mmcnt fur la (oàki^ &quf pro* 
duîfit des avantages & .des calaqûtés l^ifs» 
.. I^ infHt^dioitf 4e ia Cbevalcrie ne peuvjcot 
par<Mtrc rouvrage.d>|uie;p(Jilique éclairée $ qui 
cfcut qtti:.domient. à de» fociétés gipfliàre^ Ici 
idées dune époque ;0u l'eTpiiitareçudeià.cuIturc. 
^ ne fe ftp^llent pas nnexpérioncfe des <pre- 
ioi^r; ^<Jes & r^ttaçl^ement dès Nations à feun 
açcfeu^r ttfages. Ils.^ne réfléchiflent pas que. fi > ) 
depar^yies époques» uo individu a voit ét^ capir 
fc^e de s^élever à la hauteur du génie néceiïiÂre 
pour former des plans de légiflation & de gou« 
Tcmement) il n'auroit pu les exécuter : il ne lui 
auroit pas été poflîble de refondre les efprits de 
jfes concitoyens , four qu^ils répondirent au iien. 
Ce A eft point d'après «o plan abftrait % médité 
d'avance > mais x!eft d après les circonftances qui 
Mifttnt da«s la vie réc^e & dans les affioresj. 
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que les LégiiUteors & les Politiques acquièrent 
de l'afcendant parmi les hoimmes. Ce fiit la pd-< 
Cition de lenr lîà:le , & oon pas des projets fa^ 
gérés par la-philorophie & la rpéculation , qui 
dirigcreat k conduite de Ucur^tn 8c de Solon. 



Sa 
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avec des armés ; mais on y n^>t enfuite plus de 
pompe , & une plus grande folemnité *, Ton impor- 
tance s'étoit accrue avec le temps , les inftituttons 
féodales avoient nourri legoik de la r^préfentation, 
& le Clergé chrétien , qui avoit fuccédé aux privi- 
lèges àç% Prêtres Germains , ayant encore plus 
d'ambition (^) » fit intervenir la religion dans cette 
cérémonie ( 107 ). 

Le Candidat fe préfentoit lui -même à FégUre, 
où il confeflbit fcs péchés , & faifoit Tayeu de fon 
repentir & de fes remords. Gn lui donnoit en- 
fuite i'abfolution y & il paûbit la nuit à veiller^ 
& dans de pieufes méditations. I^e matin il en- 
tendoit la metTe, & en approchant deTautel il j 
pofoit fonépée , que le Prêtre lui reridoit après 
1 avoir bénie s il communîoit enfuite , & après 
qif il s'étoit baigné pour exprimer la pureté nécef- 
fftîre à TEtat , dans lequel il étoit fur le point d en- 
trer , on le revêtoit de riches habillemcns , on lui 

(*) L'Auteur auroît pu dire que le Clergé chrdtietf , 
arrentif i ramener mutes les aèltons aut maitimey de f a 
raligioii , la fit intervenir dans cette ûérémonîe , trais 
on verra plufieurs fois dans cet Ouvrage f qu'il n'aîine 
pas le Clergé >& qu'il eA Anglois. Le Leélenr éclairé 
f^ura reconnoitre dans plufieur^ endroits de ce Livre , 
les préjugés dont le favant M. Smart n'a pu tui-méme 
ie défendre. Note du Tradû3eui, . ' "■ ^ 
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itiettoit fes ^rons ic Ton épée \ apïcs cela il pa* 
roiâqit datant Con Sott^rer^n ou Ton chef, qui lé 
créoit Chevalier, en lui frappant fur le col. Cette 
cérémonie de eourtifan & de dévot étdt tenninétf 
par des feftins , & de la gaieté ( I08 ). 

Cependant féclat , qm accompagnent la promo-^ 
tionà la dignité de Chevalier , étoit proportionné^ 
l la richeiTe & à la natflânce du Candidat II tif 
avott point autant d'oftentation , de pompe j ft de 
prod^altté à la réception d'une perTonne d na 
rang inférieur , qu'^ celle du defcendantd'un Sei- 
gneur ^ fief ^ les riches & les grands déploy oient 
dans ce» fKcafions leur magnificence , leur ilprit ^ & 
leur goiît ( 109 ). Auffi lune des efpèces defeconrs»'^ 
d^ à un propriétaire du fief par (es vafTaux > 
confiftok à lui donner une fbmme pour faire fon 
fiis atné Chevalier*, & jamate contribution ne fut- 
pajrée avec plus de fatisCiâion , tant que lesufages' 
des Gotfas furent en vigueur, & fe conferverent fans 
altération; mais tandis que , dans les tems et paix^ 
& de ré)oitif{ànce , l'admiâioh à cet honneur fe ' 
fàiibit ainft avec fàfte , & avec pompe , «me fimple 
accolade donnée avec Tépée fufHfeit pendant W 
guerre pour con£&rer cet honnemr , & c'étoît dt 
cette manière qu'il étoit d'ufàge de l'accorder dans 
un jour ^e combat, on à finfbnt dWyîâeirfi^ 
afin de récompenfer le vaUlaht , & d'encQura^^ b ^ 
bravoure ( no )• i * ^ s * 

^4 
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. .^fid If gufnîjf A»o1t été wcé Çbôv»lwr> il 
itoàt A^mi^.dum h çpn^gntt , ^.à.k' table du 
Souvpradn & du Noble j, 3^,^ ^nçi é^qiiç^oij lei 
^aaUtçf.pfrrojinelJes éio'tirpt ;Iii-graQdf, C>ttrf:e ds 
la renommée & du mérite^ il, .n'jr avoit pQÏ^t tl^ 
^iiUii^iqn PeIus flattçute 9f pltif, importune i il lui 
é^oit ;(wÉrinif;de porter, d«; l'or i des fourrurfs,&; 
^Jafoipiflc dqfurpalTiirks.^utres par la richpllb 
d« Jfcs habiilcnicns ,& de fcs;aniiesj fif mêroe- 
tetDt quel'iclat de Ij^ extf^rïpur le dtftiagyoi|t des 
hommes jtfpn ordre; inférieur j, il étoit d'ftipgijé 
dans [on propre ordr^^t P^r/^s afinf)irte5^& par 
lot tiwniyçg partjjivil^sçp <J^i y eutruient ^ U.l )' 
lUavoit, certains privilège^ à fa chaûc ; d^ru les 
faijïps pour 4et,te$ , ;il: iiVjtp^; pi^ipt permis ^Cipiieii- 
c^PlfoQ fl^v^t BÎ foit aïfiiurf { U2) i.âç (japslfif 
ti^n^j( iJftiijftiçç -pp,)H(?)C|flan»îoit à de* »ree(ida 
p^W, çflnJidép^l^les po^r.tfiekttwnger des tort» qçi : 
ïyi avçjçnt ^té f^its i IwfqUtl' étoit, prHendicr 
o^qu'j^,É^o}^;to;ïib4 d'tnçJw liwiïiJ du vainqueuTt 
^o)^ fS'Jg.:l'*1")p^''oi£ (Jf.iipbii'.uii traitemeot ia- 
digne ;^'^ainîmeuKt':Qfi'||opv^t coDjptci, avec 
I%p!us:gpaijdta(î'm:?neefi)rJi' parole- ou f* pro- 
ïUflilât^^ifl 5e-^çH!iï<it 4esi%s.^ des chaînes qu'aui 

.Qswisl Je ciiff pufcBato», itpii un Cheswljer 

étfliSijJffiiRttWjlièrf rnoit. ait^W ,«« dnmsdoit 

urs , celui-ci pouroit «ntie^ lui/er'- 
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vked^m autre maîtiie,) il cfoitrécotiiped&'dfe £» 
pxonçiks par des petifi0nl , & il fe ttomcktcm 
richipar 1^ porriqnqut lut revcnoit dans les dé» 
poulllcs c}f5 ennemis > ou par les raoçonade ièt 
prifpprMcrs ( i| 3 )» I| paroiâptt ordinaircoientdaoi 
lechapip de bataille 4 cheval ( I14) Aiivî d'tui 
£cu)rer>& s'il devenoit aifoiE fiche ^ort: poiçroir 
entretenir des Chevalie|s k iâ fuite, ibti Sonvecaia 
liû pertp^toit d avoir unç banni^e ou on étcn<» 
dard coçnmes lesBaroQ$, & il exerçait de lâétiie 
qu'eux une jurifdié^ipi» civile & militaire (115)* 
^ On lui rti)doit encore des honneurs 2piis £1 
mort ', les cérémonies Se la pompe de fesfunéraiBes 
fai/bieptrentirj(bn mcrite5.& exprîfnotebt IfS'ie» 
^ets'pQbiicss on lui ^levoît'un nranuoieiit'; &'les 
qrfieinensdont il étott embelli^ relatiâàièsaâidas 
^ à fonhi&oire ^ infpirobnt à (z, poftérité ^HM-^gè* 
nér^ufe iénMiIation \* l'épée qu'il avoit portée d<(fi9 
les combatâ, le bouclier qui avoit ferri à ùt <lé-> 
knù , & i(to autres armes. & vétemeiis devenoient 
deç oi>}ct& de ri^fpeâ:.& de vinération; les per* 
fonneslesplus iJlaftre^ambttiidiinoient la gloire de 
les poflidrr y &L ibtiverit' on regardoit les é^m 
comme les feulsfanâuaires dignes de recevoir ces 
compagnoâs. de Tes viâoires » & ces téaioicis de (k 
valeturfné» 

. Le . C^evaIief ^ & même celui qui afpiroit i 
rêtrcî, fcùtillant de l'cclat de la chevalerie , dont 
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ktçofifidérâtioti ctoit fi grande, quVffc Honoroit 
mépfv les «Rois 8c les Princcs^, étoient reçus par- 
tout avec rcfpcft & avec les plus grands égards. 
Les portes de tous ks palais i& de tous les châ- 
teaux leur étoient ouverte^ s & c'étoît dans It 
Ibciété dei belles que le brave k repofoit des 
fitigues de la guerre, & entreteiioit fon goût 
pour les armes. Quoique le Chevalier s'occupât 
à veiller à la défenfe , aiiifi qu'à la gloire àt 
TEtat , & è augmenter la puiffance & la répu- 
tation de fon Chef, cependant leé éloges de fa 
maîtrefle étoient la fource de fa valeur & de foo 
aâivitc. C ctoit pour elle qu'il combattoit & qu il 
trioraphoit. Tous fes trophées lui étoient confacrés. 
l»œil dt la beauté irilumoit dans le cœur du^ 
guerrier le feu de l'ambition. Ses entreprifes, 
fon coujsage^ fon éclat , fa renommée proclamoidnt 
le pouvcâr des perfeâions de celle quil aimoit. 

Les femmes né manquoient pas de fentir leut 
autorité. La digni^ du rang, les devoirs qu'elle 
impofoit , l'orgueil des riche&s & la rivalité de la 
beauté leur faifoient développer leurs charmes & 
leur mérite. Leur modeftie naturelle , la fainteté 
du mariage , & le prix de la chatteté augiiienterenf 
avec Je tems & avec le Chriftianifme. Le refpeâ 
& les hommages que les Chevaliers leur retnloient» 
Idi tournois auxqueb ell« préfidoicnt (117) > 
les twtus qu'elles in (piroient, & les exploits fiûts 



àt la Société en Europt. jf 

«1 kai hwMmy cbikooroient à augmenter leur ^ 
(dignité & leur nobleiê. Elles pardâbient des 
«MHtiités à leurs adorateurs, & c'éroît par d«8 
travaux, par des combats, & au prix du fang 
ï^pandu, <pi'iî Mok acheter leur bienveillance 
& leur fourire* 

Faites pour ^tre les objets de Tadmirationgëné-' 
r^ , elles s'eflbrçoient de fa mériter ; attentives à la 
réputation de leurs amans , veillant à la gloire de 
leur Nation , Uurs feutlmens Soient nobles , & elles 
ne connoiiToient pas cette indolence inquiète <ji^ , 
en amoliiiânt lame, éveille TimaginattOn & les 
fcns. Slntéreâânt & de grands événemens, eHcs 
reflentoient de grandes paflïons. Elles encoura- 
geoient ce qu'il y a de plus noble dans notre 
»*ature, la générofité, les vertus publiques, Thu- 
manîté & la bVaVoure, Elles partiel poient à Fêlé-' 
v:ation des feritimens qu'elles înfpîroient. Leur dou- * 
ceur s allioit avec le courage , & leur fenfibilité avec 
Ul> noble orgueil. Enfin elles joignoient aux qua- 
lités et leur propre fexecelles.même des hommes. 

Les événemens impprtans & intércflans, les 
belles avions , les exploits & les traits de valeur - 
qu'on aVoit remarqués dans le cours des guerres 
p^ibliqueS & privées^ étoiënt foiivent l'objet dé 
leurs penfées & de leur entretien. Dans les tems 
de paix & de plaîfirs, les tournois ^ plus ou rtoîns 
4X)n(îdéfiibIes ; ocaipofcnt leur attention 9c exci*-- 



\ 
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t<Mcrit leur itiquicâude ( 1 18)- Gejs^repréfenWUwi^ 
de la guerre s'acinon^ient nu ppni(>e , &airei: dô 
grakidcs céfémonies. On noBaoïpil des jugC3 {>oitf 
décider Jie$ quefttodsJ qui piMtfrQ^cot sy élever^ 
& pour y maintenir Iç^ Join, cjki fer Chei^erie.^ 
Ceux-ci étoient choifis, en généi'aU p^niû Je», 
vieux iChev^n , qui venotenC fn f(^€ tesi^xc 
au milieu du fp^âaclc d!e4ew5;|mçienntsocct}pa- 
tiens, & encoTuragçr rmtççpidite -& radreflê^de»? 
jeunes prétendans, en mêa^rtem^ qu'ils te$ dirir-' 
gpoient* Les combattaqs entroient dans la Ike à 
psis lents; , & avec un air grave & .majeftueux. 
Ils pronpiiçoient à haute voix le^nom des dames 
auxquelles i^s avoic?nt voué leur hoœniage. Il 
falloit qu'ils fefuilentilluflrés par.ua grand nc^bre: 
d'exploits pour obtenir .cptte permi^îon. De* 
belles; ^eur préfentoient un ruban, un bracelet, 
un voile^ t)u quelqu'^utre ^rnfroept détaché de 
leur parure , qu'ils attachoient àjeurs cafques ou. 
à. leurs boucliers ^ & qu'ils r^mdoient con^^e 
Ufi gage de U yiâoire (119}. Qi^iqup avantage' 
fîgnalé, obtçnu:dans ccsconobats, étoit proclamé 

au fon des înftrumehs & par la> yoîx des hér^^ufs.- 

- 

Animés par la préfençe des dames, par. Iç lenti-, 
ment de leur ancienne renommée & de cette 
4e lei^s ancêtres , les champions donnoient les 
plus grande^ preuves dadrpffe & de -valeur:» les. 
dafU€5 ,4>arriçmant à leérs, agitations ,, reifentoieot 



ëtkiSocèétieft Earopt. Jf^ 

les ardeurs <le rémnfatiôn ^ 2^ les t):^nr{K)rts de la 
-gloire (i20);'Q«âind les toumois étoient finis, 
-fes]prix ëtoîeht 'daiiibaéç avec des formalités qui 
annohéôibht la pius^xïâe impartialité. Les officiers, 
î<pi âvbfent ^té défîgriés pour obferver les parti- 
« cblarités de la cotldetlee des combattans , fatfeient 
< leur éappèrt aux )uges* Oh recuéilloit les f^âtages 
das "l^e^teiirsw Aj^rès une mare djélibér^tton à 
lac^elie les ipKis céicbi%s perfonnages. étoient fiers 
;d'aâifter ^ on prodamoit le nom du vaimjiiear. 
fOn «hoifîfiliit a^ors^les' dames <|ùi deiroieat lui 
i^jp^éTeoter 1^ nàtrifui^^de la viifboire \ ^ dans ce 
-hibmcnt' forlitné /il! hii; éioit perhic d'inbprimer , 
-ttn!btilier for lesi lèvres de ' bes belles di^enû-. 
riiiioésfde la rciw b n m ée \ ^fafiiite eb îcondiiiibit'ie 
*^nitfquear )'dtl niiliea 4^^^éi(%e$ 9:^doufal(éi : dé$ 
t^i}^ &:>tes gueffrierrs^&iiù feroltî dc^itnftnimens 
r cbrTiHiHflqufe 1 <o -dé» •aéèlimatiôm^ dufM^ey m 
-^piM^ ^û' Pftn^ ttU'dtt >n^e ^i*4b»ti^tw le 
JÎôuflidii.'GliifôifAfe i^etfi^rt-ïfHomph^Iécohter- 
-toirié fbr itii Wf^ ïM'il^étott eîcpèféîà'iotts 1^ 
«tegawls-^&^à Itt Vite arfit^ifatiôn de touît oé qull 
^daqît^M^ {^W<3^fitt> pôivr la b^àufé^i.^ do 
-f(uifdélèl^ikmîl^t>i>d6 <hi ^uerre^ €ep9n«laii|i|ia 
tipoixièbt'hiêfiib d'M titisai^e fi i^l0rièlixi;)iafis 
iytkjfÊA'%\^Êm&^^ létoit qi|frttiy il 

q^kdkf^^ 'h»l^r4eà^^G!bè^Uei?* qa^-^Vdt 
^làsètH^^ «Àbifoii^iiririiâc*i à il^*fertal^>}lls 
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qu'à 1« valeur ; il avoit un maintien plein <fe 
douceur, déiàrmoit Tenvie paur fa modeftiô, & 
paroiflbit encore phis grand par fa noble cqkûL^ 
toi(ie & par (a magnamme a&bilitc { 1 2 1 }• 

L mfhience de Tamour & de la gloire » qui 
avoit tant de part aux inftitutions dont je parle » 
étoit encore foutenue & fortifiée par la rebgion t 
& les principes, quragiâênt de la manière la plus 
puiâânte fur la nature hutnaiîie» furent les fou- 
démens de Tédifice des mœurs des Gotlis. La 
dévotion avoit formé la marque diftinâive da 
Barbare dans fes bois; le Dieu de la guerre étoit 
favorable au brave ; l'étendard coofâcré coiidui* 
foit à la viâoire {iïz)\ enfin Tefpoir de Tii»- 
: mortalité & du paradis empedioit de craindre 
la mort ( 12} )• La Religion chrétienne, qui rc* 
garde toutes les autres croyances avec mépris, 
. qui donne, à ceux qui la iuivent les efpérandss 
les plus flatteufes, & q^i, non contente de tour*, 
menter le coupable par fes remords dans la vie 
.préfente, le tire du tômt>eatt pour lui £ûre fouf 
Êrir des peines éternelles dans une autre vie» b 
Religion chrétienne , ^s-je , étoit plus propipe 
que le paganifine > à faire de Timpteifion fur Yir, 
mâgination & fur le cœur ( 124). Le rite du haf- 
fémerapprk au difcîple dXXiin :à transporter (en 
adcMration vers le Cteift.La.pirôa)c&ded^£^lid]|i 
te Chrîftiaoifmt dt fii vie ^ de (om ép6s demU 
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un vœa facré j auqu.el cha^^e Chevaliier fut jdfoux 
de fe ibumettre. Il k regarda liii-ménie conime uo 
Saint auin bien que comme un héros, 2ç ce 6it 
d'après cette piété , que les fucceâèurs de ^nl 
Pictre envoyèrent îes Troupes de l'Europe fe 
précipiter dans l'Afie , & commencer les cro^ad<?s , 
ces mémorables rountimens de la fuperftitton & 
de rtéroïfme (125). Les Dames ne ientîjrent p« 
moiiis que les Cbe viiiiers les tnSuences de cette 
lleligion. La Société fut troublée par |a (ublime 
extravagance de Êinatiques qui cherchèrent dc9 
perfeâions hors de Tordre de la nature', .Le$ 
mortifications, ks auftérités, & les péiûtencc^ 
furent d'autant plus méritoires, qu'elles furent 
plus longues & plus cruelles. Les zStQhm Se les 
acuités de l'e/prit 8c du cceujr s'aS^blir^at? daos 
des cérémonies fatigantes. L'œil de la .beiliité 
s'obfciircit dans des Monaftères &, dfU)s ^1^ r^Ut 
tude ', o;i ne put adorer l,a Divinité; qu€| dan$ l'ab-r 
jedHon & dans la terreur, comir^ li elle eét dé^^ 
(approuvé l'œurrc de fç:s mains, &,eâtpri$ ^i-r 
iir à voii>le genre - humain daçs l'^battetnent >& 
dans le malheur. . 

Mais tandis que de^ Ëccléfiaftiques aiubitieui 
& mal intentionnés ( * ) , abufoient de la erédu- 
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^^tîteiir lUfoîMltf ajouter ici : & t^icattantdt Vep^ 
0m th rSrmgik. Am furplus ; le LeAtOr «duré Cwin 
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Iké dd^ètire-humain ; cette nouvelle cioArine 
étok utile aux rhœurs par k pureté de Ta morale. 
Pendant quelle pféfcrvoît les deux fexes de la 
fittgUité humaine , elle fortifiôit le fentîmeht de 
k jaiBcé , eîlê apprit au Chevalier à être toujours 
préi il venger les injures &ite$ au foible. Le 
^uVre & l'opprimé , Torphdin & là veuve avoiént 
ma droit particulier à fa protection. Celui , qui 
ininquoât de venir à letir fecotfrs quand HiU Tap- 
pCfUoie^t 5 ^nfreîgnoît la* loi de la Chevale- 
fié , & -éncouroît le dé*.horiheur & rînfaiiîiel 
Le 'Chevalier patolflbit tevêtu en quelque forte 
de r^utoiSté du Magiftrat ', &^ fcs ufages de foii 
fièck le portement à s'cmprdfer d'employer fqn 
bras, ie de vèrfer fon ian^ pour. là caufe dé. lin* 
iiocence& de la vetto. " ' ' ' ' 

- Aifiki k gOettre, la gafeirférte &'la 'dévot jofî 
côaéottroittit à former le tàràâè^C dû Chivilien 
Ces m«utt';fi élevées & fi ronianefqiîes 'don- 
nefêliC, pe/idàht phifieurs^ fièd^/lè plus grand 
édat à rSttmpe ^ en influant* fiir fc (btlf '^és ^éû^ 
piesr qui ' rhafcîtoîent , & tti f produiTàiît *deà 
exemples de magnanimité & de valeur , quî n'olft 
*téigâiè4 aitt^fe autre épô^ùé^Maîsrèftet^Atfëlles 

Um ^'U doit ^tre en garde CCmmrCf^'tiH Abtdlir 
Proteftant petite dire de i!Çg)jit^â^j4a;UJ^ljjg^i9^ 
€/W^ par ïc^îr^pwr:^ ^ ^ f ^^ , ^^ ^ , ^ , ,v, . ^ 
I produiiirent 
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fnoéiJaûitnt cbhs là guerre^ & la polltiqur^ 
^o^jttÊ' ir^ànré , mérite pea d'être confîJérééj 
en comparatif! de Tfhfliiehce durable quelles eu- 
sente ha la* A>délé. L'efprtt d'humanité qui cà-^ 
raâféiife les Peuples modernes , tant dans la paijt 
que dans^la guerre , lagalsnterie qui règne parmf 
noiis dims nos entretiens patticuliers , fur noé 
théâtres , dans nos atiëmbtées , & dans nos amti^ Y 

femens pubKcs, le point d'honneur qui réprime 
k violence des paffions» en perfeftionnant notre 
délkateÛê •, enfin le taft . dés convenances , qui « 
eh nious apprenant* à faire attention au rang des 
âutfes^nbtis feit appr^icr le nôtre; tout cela cft 
lé prodùîe de la Cbevttertc^; & forme* ce* qui dif 
iingiae le^ éAottdé moderne* d'avec lancien. ' ' 
Tandb ^otf lé Che valfer* acquéroit dans la com- 
pagnie des (fanlés les grkctè extérieure^', (a fen- 
ffljilîtê Aaiùrélle* fe perfetîHôtitîoit-, îl térnpcroîtf 
les rièûéùft de ik guerre par la pôliteflê. é'étcît* 
un -crime impardonnable qUe d'être' groffier vis-* 
à^^vîsd'Une dame, ou d-en parler défâvorabltmentl 
Le Chevalier défendit les poûeflSons du fcx^ 
contre l'ttfurpateur ;& fa réputation contre le' mé- 
ffifànt. D'homme qtit avoît été aîTez petf côUrtoîî 
pditfvdiiltilr mmeaux dân1?s,étoitfëpàrédefâ^- 
eiété^ dîi'bràVe, & il' falîôitToiiv^nt riàttrpbfii' 
tkîii'dé k- beauté pour lui fatiVer la vie. Mais, 
qUt^qué latôurtèific du Chevalier fut coufàcré^ 
Tomel ï 
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plus pariiculièretnent aubeaufeite» elle s'iétendoît 
encore fur toutes lesafiàircs & toutesjeilfituitkns 
de la vie civile. U s'appliquoit k acgiiédr.l'babir> 
tude de Télégance dans Tes monics,, La fsiitcSk 
Revint une vertu indifpenfable pour lui> çllt le 
fuivojt dans le champ de bataille , & réprfipoît Tes 
pallions dans IVdeur de la vîâoire. Sps ^jttQntioni 
généreufes & délicates pour lenuen^t jjij' il .ayolt 
vaincu, font la critique des guerriers de l'anti** 
quité ( 1 26 ). Son triomphe aétoit pas t^rni p9( 
une Joie indécente ^ par ]une férocité brutaliï* 
Courtois & Noble dans tout le cours de ia çoii* 
4uite, recherché jpfqu'à lextravagançc, . d^^is iâ 
gabnterie pour les daq;)es, & proteâçur déclaré 
de la religion & de l'innocence, ilétoit kâ-meaie 
exempt de tâche» Son rang, fes devoir -^j Tes 
occupations le Êiifoient tendre à la perfeâion de 
h vertu. On ne pouvoit pas^ plus doutei; de fes 
fcntimens d'honneur que de £1 bravoure j.ir&l* 
/oit profeffion d'être fcrupuleufement fidèle à la 
vérité^ ainil qu*à Ia}uftice ; & les défaut$dil j^pur 
vernement où il ny a voit point de Aibordin^tion 1 
donnoiefit un p^ix, extraordinaire &: particulier à 
fa fidélité perfonnelle. X^es formalités dM! combat 
fio^ier qui sobfervoieot avec tant de fçrupule 
qtt'dObt épartoient même le foupçot> 4c tout cft 
qui pouvoit être injufte & déshonorant , ço^rçte^ 
soient une délicateiTe excefEve dans £1 coa* 
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crimë~^ônt on ne poùvoît jainais eââcer luiEi' 
tnîr. I^^oapabls i*6it ^épfàit de la tiiOT[l^rtle 
Chevalier, punition plus terrible que la mort pour 
h pKOiél ( 1 2t ). Citmt donti (^ndr'W^SS^ 
.valier.par l'endroit le plus fenlîble, que de lui 
donner un démenti ; éc en meme-tems qu'il avoît 
grand foîh de ^tonfetvcr ^onJ^nté^iti'pfTfc d'ac- 
quérir des droits à U réputation de poffîdei cette 
vertu, il itoit empréffé^A^ zélé à Ce défendre 
contievunc accufation. ii^tte , -^ à^Utiii (vlni 
qtri'avôît Voufù'flétm Ton nom.' Sa' aâicàtfue i 
cet égard, MéâteC-^tt^' rSpe^éi cependant 
il a plu au~ rigide moralifte dé la tourner,en dé- 
rifioti', ce'^i cff aiim^aDiurde que m'épnCaBle, 

6B iij liH i. ii iLiVLm Viii^^S^àeFmt'iftitewfiiàt 

pars de U Chev^epc ,^ ^'i^oqtieui: étoît iufép*- 

nble de la rettfr-, êc peut 

juftei •» îf^e^'ca né II 

particuliers j qui,, quoiqui 

veuleirt réclamer la confie 

k la probité &;.aif-i^ri^4^ 

fcmmçn^^^f^epQjir (a 

, .1 •. -'i. .Vv/u"^ .■;L':'':.-lTBq rmti'iiî,,- . . - .jL -j-j 

\ .r -. .-. ... .^:i -V.n ,V,V .s ;„:_,J .;l, jj,;,^, 

', - ' ^'^ - u:'. ■ '.. ■.:. , -' ■ ."'rrrr^i ? ,'i. ■ ■; t) iuùii;' 
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feittvîce* otêôtttWfi^i quoi rtiodo «Ttêr Te ft- 
cundutn dignationem jpartiuntur. Tacit. de mr. 

Germ. c. ^6..VBl*<S^^m'^ '■*&'' *?"** f 
nihU eft. Cafar. de bdl GaU. lih. 4. c. t. Ui 
Tribus Germaines qmttoient , chaque année , 1« 
champs qu elles avoicnt cultivés. Arv» per anno» 



mSL. 



du TyCkiy4tmM ïi^ Livre, f^ 

mutant Hacki de mor.Cerm. è. iS. Ktt^ en- 
gins atmo remanere ooo in \oc6 Inçolcnii tmA 
ÏKh. Cœfdi kIL Gag. Hk \f: c. t. m trailé 
étm m mtt9 Ouvrage dé fêtât de la propi^été 
paitni^je^ ifaÉtron^. Vcfe^mà Biflêi^tatioi* Hifti^ 
rique fur Fantiqiiité de la conftitution angloèfe^ 
part. i.(^) i . *■. ; .: • r' - • 

Toutes ies Natioris ittrkrret: ont conm de pc^ 
reiiles dtftinâiôns qui^t donné lieu ï^^'iea^- 
biable imwiègrb de peitfer. Aficieiiâement>^.dk 
M. Adair , la loi Indienne obligeoit les habitais d& 
chaque Viilô^ 4<^ trai^Her en^ çpr|»à feiner faurs 
grains » quoique 4eurèc^mpsAiâ^nt é^mgnii pé 
des marques fartku^re», 4c^tiIsflûèiK%hMH| 
fépâdmcm ikmeêmciShm ? |es Cfaber^fc^ tt^in 
Mmkobges iiiivent encore cet aficieh iifiigo.\ W 

C<^2 le3 Indiens du Sét&mi, la Mf«o<étoii la 
pr<^f>rlété et Tftat , ^Si étdk* gôUMernée pàallé 
Magiftrftt. Quahd on pdrmettoit siux itkdMéak 
de poflèder ' des endroits particuliers , tèm^ti 
retournprf nt à la conununauté » à défaut d'en£mi| 
iiiâles. ï^çyi^ iX)rnmmfm<s QfPcru , ibr 5. ^;^ 
t & 3-. , . 
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, C ) ie Tr^mft&}Td^ préfêni Ouvrage a t^duit cetjp 
DÂflfrimii^n, Çur 1 ancienneté delà cpoftimrion A^^oife^ 
C^ttf,cTfi4u^i>,8a;r$i)^j^i^^6i^.7^^ di^ TradvOm^ 
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tvme de tegaftier la terlre comme k piopriété 
ées Nations ^ qu'on Eurol^, leâ.bie^s djucr iadi-^ 
ykiitqm meurt fans laîâer d'èiéckiecs j.netcmriieitf 
^0» Fitb ou ^u Sottv^raiii , coxnrne. ^pcifeitf^nt 

met. 

Quod n maritus & mulier (îne hxrede mortpi 
êteiiàt & DulloruSqtté.ad icptimum gradum de 
proptoquis & quibuTcORique parentibusinvemtur» 
tune tits. fifius zàqviixzté LL. Bêiwar. m. ^. 

^ Mfius tune agat qwhdo nec parénttim» nec 
filtojrmp» nec nepotuin^ née agnatorum» nec co- 
fnatorom i nec uxor» Se tBariti , qi^ Tuccedat 
ntttt competitur perfona , fiamém 9ti$mm 
ionflkuêa. Ediâum Theodarici Be^j c: 04. 
\ ' Les ^terres deftinées au pâturage ^f^tnr^xttit 
èilat Communattté^ on à la;Trii>a , aitf[i4)i^ îqud 
les terres labourées; LorCque les tradpemi^ d itn 
indmdtt les abandoniK>tent i ceux d'un '^utre s'en 
emparoJertt , & ainfi de' /dite. Ceft tfSaprès un 
pareil ufage, qu'Abraham' dit ^ Lotb;- toute la 
terre n ^ft-el!e pas devant vous. Je vous pric^ de 
vous réparer d'avec moî. Si vous allez à gauche , 
j'irai à droite , & fi vous allez à droite, j'irai à 
gauche. Genefi ^ chap. 12 j v. <). Ceft à Cet état' 
de la foclété que les Poètes Romaine font fouvent 
irfltifion V quoioulU ne parotâènt pas l'uvoii' ftt 



iu J." Chapifre au I.** Livre. tf 

^âiftînguer avec cMditudé (*) î ferfqoc te terri- 
toire d'une Tribu ou d'une Nation -ceUa d'être 
fa propiiété , & que les individus acquirent des 
t)iens particuliers qu'ils cultivèrent pour leur ufage, 
& qu'ils tranfmirent à leur poflérité , les anciennes 
mœurs firent regarder ces améliorations comme 
tine ufurpation du puilSint liir le i 
Hîftoriens nous alTurent qu'en Grèce 
les bornes , pofées pour diftinguer 1 
propriétés, furent fouvent renvetrée 
En eÔèt, on regardoît comme, une 
droits du ^leuple ,'qtiâ des terres qui aMiient ati- 
ôennemcnt fervi à nourrir indifiercmmcnt les 
troupeaux de tous ceux quîy avoient fucceflîve- 
ment fifjoum^, ne_fuf?fnr plus deftinées à fêrvîr 
qu'à quelques particulîcn. Aufli des loix feite» 
pour empêcher qu'on né nuisît aux droits . part i- 
culien , ne fuSirent pas *> mais ce qui- efl: très- 
fïflgulier> les bornes ou arrhes furent mis au rang 
des Divinités, afin qulJs ftlfient rerpeâé5>& que, 
dans les endroits où ib étoicnt placés j îispafîent lêr- 



(*) AmeJoVetnmilLi fvb^i^ntarva Coloni, 
Nec ararcqujdemaut pariirilimire campum 
Fas eiat *, in médium «juerebanr. Ipfaquc lellus 
Oninia libcrîus hhUq pofcenre fLrebat . . . Vir^l. ■ 
Non domus ulla fores habuii , non fixtis in agris ^ 
Qui règerei certis linîbus arva lapi; JlbuU 



f$ Notes ié U pmni^re SeHioft 

vir à jDOfifervcf ^ /épare^ Jç$ y r<?j)ri<;^s. Aîn^ 
la religion & le gouvernement cprKfOururcnt en- 

fcmble à infpirer la terreur pour forcer le g<,^ure- 
humaîn à connoîtrc lart 4^ k propriété. Se k 
acquérir de .la puiirance & des richeffcs- 

L'enlèvement & la dégradation des borqc», 
étpîent auflî des délits fréquens chez lesBarl>ares» 
Çe|te5 & Germains 5 & ce crime étoit puiû très- 
févèremçpt chez eux. 

Si quis limites cpmplantaverit aut terminas 
fi^cos fuerit aufus evelkre.jG in^enyuâcftyperfin'- 
jgula figna vcl notas vicenoç VI. foUA .CQipponal^ } 
Cl fcTvus eft , per iuigula figna L*. jBagella (ufripiat, 
*Baiwar. tit. XL lib. t & z» 

Si quis liber honio i^rmiminijantiqmtmcQ^pqX'* 
périt , aut extermit^averit & probatum fuerit , fit 
culpabilis LXXX. fol. médium Reg^ ^ xpç4^iimifi 
cu]us fine fluerit terminus. Si quis fervus aliraus 
Urminum anti(pium ruperît aut exteo^îipfiverit , 
mortis .ncurrat periculum aut fol. X|w. i^ditQ^ur 
LL. Longobatd. Ub. t. Ht. x6. lib. t. &.$u Voyez 
en outre LL. Vifigoth. lib. lO. tit. 3. de terroi- 
jîis 8c limitibus. * 

Lc$ bornes & U^ limkc^ font tiiffi un article 
du code des loix des G^oiix, & les réglemens 
qu'il contient à ce fiijet ,ibnt peut-être une preuve , 
qu'en général , lors de fa rédaction , le^ haBitâns 
à'avoicnt pas perdu l'idée des tems qui ont, pré* 






iu f/' Çhépkit dû Ir Lhn: «t 

eidi k décowrierte des amatafc^ de la propdété . 
terrkorkl^. Code ^fGnuoQ hm^ ch. tz. 

(a) Oomtoym ac Airvum m^lis educationts 
deHciis dtgnofcas* IiKer eadeoi fcçou , in eadem 
bumo deguot s deaec actas fepam iogenuos » vio» 
ttis agnpfcat. Timt de mon Cthn. e. %o. 
' ( 3 ) Si Civitas m tfû otû {mA knlga pace & 
otio torpeat , pl^riqpe ndbiltam adèlefcetitmin pe- 
tant ultro eas natioaesqiue tumbcllttcnaliqtiod gé- 
rant y quia & ingrata getiti qiùes 8c ^Kriliùs ipter 
ancipitia clarefcuaf . . • • aec araie terram aut expeo 
tare annum tàm iidlc perfua&m quàm vocaxe 
Jioftes & vulnera vnœxi : pigrum cpon imo & inefi 
^detur fudore fictfmcre qnod'poffis fangutne 
|>arare. Tacù. de man GemLc t^ 

(4) Tacit. de aior. Getm. c. 1 y. 21. 24. ftn^ 
viQS corpus ^ftorifl^ <kffmanicc f rolegoni. 

( 5 ) Cotmâi&ftis & hofpkm non alia gens ef&i* 
£us ind^lget» Quenurumque mortalium «rcerd 
teâK) Réâtf iui^ttir^ pio fortune quiique appa« 
raçis epulis eiictf^.. Cum dèfecere , qui tnod^ . 
boTpes fuefdti^ knonfirator hofphii & cornes; 
proximam domum fion inTttatt sKleunt. Nec in^ 
tercft , pari huinaiiitate accipiuMur. Notum Igno- 
tiioique quantum ad jus hc^pîtîf . nemo dtfcfemitv 
ateunti^ G qmâ popcrfcerft, cancedefe n^oris : & 
poicendi .învioem «adem facilitas. t^dtHit mune- 
çtbus *j ièd nec .cbèa impmant , nec açceptis «Mi- 
gantur. Tacit. de mon Gernu c. zt. 



ffù Nmas dit là première Seâiùk 

Voici le pùttatùt que LafiUu ndûs a hâtCè dei 
membf^ des Tl^tos^ Américaines^ qtri reflèmÛent 
fi compléttmmt^ux âncicHis^Gém^'ns. <c Us ont 
f > le cœur baat êç fier , uii ccHirâge à l'épreuve , 
ffiinc valent' ihtvépide, um cemftàhce dans les 
f 9 tourmens .qui eâb héroïque, une- égalité que le 
99 contre tems & les mauvais Aiccès i/alterent point : 
99 entre eux, ils ont une efpèce de civilité i, leur 
99mocfe, dont ils gardent toutes les bienfëànces, 
^9 un refpeâ: pour leurs andens,, une déftreiKC 
99 pour leurs égaux , qui a quelque çbofe de fttr* 
J9penant t & qu'on a peine à^ <20tt<î8ier avfec cette 
99 indépendance de cette liberté dont ils paroiâent 
«9 extrêmement Jdloux : ils ibtit peucareiTaiifô, St 
99 font peu de déraonftratic»» , mais nonobftar^ 
fs'cela, ils font bons^ jtfables, &: exercent envers 
99le$ étrangers & les malheureux , une charitable 
Mhofpitalité', qui a de quoi cocifendre toutes tes 
•9 Nations de l'Europe. >j Mœurs des Sauvagti 
Américains , vol. t, p. z o€. Voyez auffi Char-- 
levoix, journ. bift. lettre ai. On doit croire que 
tel doit avoir été le caraâère de prefque toutes 
les Nations dans les prenners âges de la Société; 

(6 ) Tacit de mor. Germ. c. 1 5 . Struvius , corp; 
bUL Ger. prol^om. Cluver* Germ. antiq. lib* u 

( 7 ) Cibi fimplic^s ^ 4gf eAûi potm > recais fera , 
aut lac côncretum* Sine appamtu, iine blandi- 
mentis éxpelhint iamem^ Adversùs âtim mon 
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4u ïy^ÇhâfitTi Jk Irhhft. f^y 

fifletn tt^niferMtÎA. JSS ittdtdferis ebrietati» fi^ 
^c^do qi|ai^^m içpncupUc^nt » haiid mbûs hr 
cUÀ vkiis qi)^ armis vinçeiiear. Taét. dt «on 

r ( 8 ) Crçly^ Ht inicr Vinolefitot m«» raro con« 
viciis, /xpièSfCaeélc & vulnorihns tfmfig«ntur. &<] 
& de recoxicUlandisiQvicem tuitmcis, & jongen-» 
gis aSnitaltbtis^ &. adfdfoendis prindpibos, de 
pace deoique . te . bello » plcrùnique in conyiviis 
lA^nfiiltaot : tghqnàm nulio luagis tempore aut ad 
Implices cogitirtioiîei pateat animus j aut ad magnas 
iocalercat. Gens noa aftqta aec caUida^perit adhoc 
{kaeu peftoris Kceptiâ loci. £rgo dcteda & nu* 
cb omnium mens pofterâ die retraûatur : & Talva 
HtmiÊfiie tenupms ratio eft. Délibérant dùm iin- 
gere neiciuot^ coniUtuunt dûmerxare non poâiiiit* 
Taciù de mor. Germ. c. aa. 
1 C'étoit. l'uiage des Nations Celtiques & Gatf* 
loiA<, de délibérer d'aflfaireS) & da tenir des tir 
iemblées d'Etat pendant leurs repas. Aulli il eft 
à propos 4e, remarquer que le mot maUum <m 
poilus y qui iigoifioîtj pendant le mo]ren»âge, 
i'A(feniblée nationalç^ auflî- bien que le Tribunal 
du G>mtè., .ctft dérivé de macl, qui veut dire 
cmrvmumé . 

Cette- union deS; lepas & des affaires, produis 
ût 4c$ abi» qui <k>nnerent lieu à des réglemens 
^'<mjaç peut lire iàos furpriiê. Voici , par exemple , 



vxmlA èt$ Lombards : «fc «ùtkfes ^knhs^fimm 
eaafani in tnàlliim ^offit conquirér^» déc iefli^ 
moMum dicerie \ tac cornes ptaciMÉn.luÉbeftt hid 
îejunus. Lt* Longobard. lib. z. tit. ^x. L. XP. 
lioaslifoics dans le capit. Koor^St l^d. reftum 
& honeAttoi mlctor i^ ju4ièes^e)iità<çau£is«a-* 
4tatit fie diTcâmàntLCÂ; t.lfftu àp. £mdenbwgX)n 
fit la loi fiuvante dans un ^node^^onu k Win^ 
cbefter en 1 30^/ Item quia in' fi^ÊCotm ebinis ie^ 
githnns dici non dd>et confinnfut» ne in taberni» 
|»er quascuiB^ue ¥e;rba aat fiifir ^è/oti^ &&và^ vir 
iut muber de éontrdiendo auftiimomo iibi înviw 
cem fidem dare prarâimant. WHkins >; ^noC 
lô/w. a./?* «155. 

Cet ofage^groiSer^ dont m>«è^v^om f origine 
dans Tâcifô , ^rok avoir fubiiCté^^ Jong-tenis a» 
Angleterre. Non exolevit baâoBÀsanos antiquas^ 
ék Henri S^elmah > nàm in mailis feu pbdtis 
quap ifCflk jam vocantur j Vice-Comités Provins' 
darum bis ^ot annis magh^m exhauriunt vb» 
l^cunfx in jàdidbns nobilfbjLirque- patrie conVi* 
vandis. Glofflpag. 5S5. Il cxifteenoope en JBcoiiêf 
des gens ^i f ont vu les hôaimes4e loi 6c les 
jperfonnes attachée aux TributiaiiK^, aller oonH- 
tamment & publiquement à la taverne, régl« 
leurs *a0âire& S eft«t^ è tèAiilt^utr ^iie c«s ûits 
& cette nTânîère' de pentfrir pétï^ntifer vira expli*- 
^er & à ^atfcir quelques particid^itép oonoénr* 



t»itK!iftitutionr4es, Jteffe (*)• VojrciVla Plflfei^ 
tfttàom Wftêdqmrittr TAntiquilé chr la cbnftitutkii| 
Angbife^ 4e Stttaiih. paiftie'4 i. feâ;; 2. 
V ( 9 ) Nallas Geraanoloa |iopi^tifibes habitai 
6tàsi nociin»' 0âr,caè pâti qmck^ihter fe junftas 
fe<ksw Colobt <iî6:i^ ac dt^^rd, ut^ foos , «t 
campii$ » ufe tii€ftii0 plaGiUtï N^€);^Qtm: cuth tibet^ 
tato A aaipUtudi^ Toli labete contendimt;» ni 
fi()marias co^fi^aiiit , ^. pnita* iqnireélt ^. d^ hûdm 

f uo([]^ if ^ 90»: ift totiiw»:<%fcfVirt (J>oci«^ 

IWQtr ^j<iitM#i^ p^rMc^wkf^ 'a^ bdoafigpolraaivi!;, 

w magmiiinMiii 1 cpacitmHa arattrantiic ^ IUC09 wt 
vmiMk jè«fÉr0eihnt.é I>i>nMi^e3 ûoanmbiis. â]^ 
l^dyiàaiySKiiftufA iPBd\q^od(ftfô^Bei£miiyàded& 
Aufpida ' fortefque ^ ut qui np^i^fè:: obfcivafaM 
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14 Notes A Va pnhûèreSeRiok 

- ( 13I Nigra Ycutà, tinéb cofpoVa, atras a* 
prztia nodes legunt. . . . Cedere Idcô , 4àm mod^* 
rurfûs inftes , côi^ii quàm fpnftkltaiis 'arbftRmtm^^ 
Tacit. demor. GtmL c.6 » ^^ :. , 
Un Ecrivain, qui a de la réputation , a avanté 
/^rnièrement que nos ancêtres emopèths àv<Aérit 
de Taveriion pour les rufes & Ite ftlrâtagês^* Ce^' 
pendant ce ^tlêhant tik peut-*êrré la .tttôrqde ca^ 
raâériftique de toutes les Nkti(jlii^t)ai4>ares , & le! 
paââg« qu*oii vient de citer pfdtr^ fûffi^ânliQenf 
^ttc Vétoit celui de nos ancêtres; Cet Auteur mer 
en bppc^tioft avec les Barbares d^Eùrope , les hi^ 
cËens Américainî » qu'il prétend manquer de eôtt-' 
rage pour agir : tT regarde 4a forcé «Msvertc c(mmè 
la reflburce des premiers, & 1^ fttiatagêmes, âkifi 
que la furprife , comme «?fie ides ibconcb J- ft 
dCgne pluiieurs diâërences de coifftKmimr/Ofi^ 
aiire comnre ier caufiss de cette Âivit&é. ^c^ar 
Stciches oftht hiJforY cfirim'^ àyfiontXmm ) 
yol. r , p. z$ ^ ÎL4. "^ ' 

. la vérité' cft qile la propenj^a-^t 4rgirà forci 
ouverte, peut être attribuée auSaUV^^Américaiil 
comme au^Saùv;^ Européen fSrquè le goât pour 
le firatagême £c la furprife étoit également commtrit 

l rSuropéètt & à TAmériorin V k^^ârata|énies 
& les rdes fmt^^partie dd l'm d'e% gbeite , dtf 
du talent adltdd#e^i0nT Amérique, -^'^^ 
U 3ms toutes IcsJî^pns.lfc* Jjîbus quâconquesT, 






JuJ." Chantre du Ir lÀMte, ^\ 

8c ik n ont aucun rapport au courage \ lorfque 
l'art iTÛlitaii^e a été très - cultivé » & qu'il s'eft apr 
proche de la perfi^on» on a mçm$ u(i de ftr^i* 
tagen^e à k gii^rre'ï car la fineflê , (i on peut fe 
fervîf de cette n^aière de parler » eft la lâgeife des 
foible^ Llngiénieux auteur de cette aûêction , a 
baiârdé une conieâure» qu il a. regardée comme 
luie découverte^ mais il s'eft trompé:» & il a pris 
une idée bnllan^e pour de la , phUofopUe. 

( 14 ) Xat^odpta niillam. habent y\famiam » qnx 
extra fines cu]u(que civitatjs,âupti}^âtque ea^r 
ventutis exe^rcepd^ «. ac defi4^^ qMPuefKU çaufi 
fier! praedica^f. Q9fir de iiUf/^aik ^f ^ c. %su 
Idatpna munific^nliaï pçr bel|a ^À raptus. Tocft^t 
^ tmr. Gerrtu (ut^ r : n . , 

î^mêmes p%esiiiiseQtCoaiiUMJkfip fcs Gijçcf, 
IlétoitcomnwRdc v<ïîrf^ ^py^ 

mers tems , les hommes les plm pmllîiis » &.Ie^ 
pHi? dj^tiwçiéa^j^çq^riF^d^ la,glc^,4kdgla«épu- 
tation çn Cfcerp^ la; fkfàtoriç ^eoçommpttantrdef 
piJla9es,:KtoÉ«dMir4j Wa, ifoif?^^^ 

, Toutes les iNAti9A^,gKQ$qresagî^nf 4^ 
Cette manière dé p^%(»r: plévgut encore au^ourj^ 
d^lii dans le^ délii^ 4? l'AiDéri^w \ lesfiiçirri^s 
cnoenns du.repQs,^ rempU^îdlmp^ftiçi^re^ sa^ 
fient ^niçmble ^ & dio^f^t à/ç j£ure .w noi:^ 
en .allant pUler.lWS du tcrotpife^ffc. Iç^ TrU^u^ 
C eft des corps dç. cettç efpèce q^ {ii|% .Ia%^« 



dansle pâfTage fillvâtit, m'otine peut lirefansfe 
rappelI^rcequeCéfàr & Tadteont^(fit dès Gaulois 

u Les partis dIélAché» c^tri fe fentHrnt en pleine 
npaix, pour ne pat mtéttSkr h. Nation par des 
f^hoftilitéS) lorîqù'ellespourrolcnt avoir des fuites 
»9f|cfaetifei> vont porter hrgnerrc diez les Peuples 
files plus reculée... Cette petite guerre eft unvéri- 
M table a(&ffinat» ft un Bfig!«ndage qui n a nulle 
5» apparence' de ft^ctf ni dans le mo^ qui la 
triait' etitrepreiidte, ni pàt i^if^rt aux Peuple^ 
fiât ^ elle eft Ééâe V ils m fàtit ibùlèmait pas 
»rcdnfitt5 de^cés'Nfllidns él^^néès^yco^ ne là kni 
*qiie ptfr Itis dommages <j[fâî»^*lM]r ca«rfêh( , lbrf> 
19 qu'ils vont lesaflbmmer prel^é^ut^U-'aux^f^ëftes 
f^dê kmk p>ilâ&idès|le» Sltthr^cs reg^debt éela 
f9tlâai|^éiti^ cdttkdtf iHic bUlk' àShn. Témc z^ 

- Ce fut'd'ajâi^ <j<c pâredi'pilhdpé^ <|kielirs tfài 
tions du N&f^^fii^ent ^InéUrâ^^i^ de Piratetqui 
remplireiit PJËiirdpe da tenrèu# du te^ de Charr 
lemaghe vditîgéto^ coaâ!42tn^ hommes 

iSftit^és', ^fes^ AireM hûoer^bti^ tarit pour emt 
que'p6iârl<fe a^v^ejnt^iers'dW ifang^infê#ieiir. Ce* 
pettdànt-ies k{{lbrien9 modernes' qui appliquent 
fimf caièlès^iâèdrdelMf 6klè mi^tcths ks^pltn 
ifecùlA j triiiteniçes étjpèlkièit^ inaîrlttmes avec 
ibr ftvéritêiqtSrcff foncRè-Aryc^ibons^ princi^ 

pçr 
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pes de mdrale , mais qui eft abfurde dans im 
Hîftoricn. 

Il paroitqiie> àû te>hs d^Tacke) lés Oisiuqnes 
étoient la feule Tribu Germaine qui blâmât cette 
conduite \ je ne prétends néanmoins pas garantir la 
grande fupériorité de ce Peuple. Mais quoiquVn 
général il fut honorable parmi les Nations de la 
Germanie de piller & dépouiller les Natioiis voi* 
lînes , cependant on ne doit pas oublier que c étdit 
un crime atroce qui méritoit d'être . puni , que 
de voler un individu demeurant dans le torritoire 
de fa propre Tribu; & de lui faire violence. Cette 
circonftance remarquable dans Thilldré jela mo* 
taie -s'explique par la fituatiôn d'une fociét^ oaif- 
fante*, fès richeflês confiftant principalement dans 
des troupeaux qui errent dans une vafte étendue 
de pays ne peuvent être protégées que parlateiteuc 
que la juftice infpire. De-ià vient que les loix dei 
Barbares infiigeoient la peine democt i celui qui 
voloitun cheval, pendant que raâàilînat.ioii le 
meutre d'un hommdsVncproftcn payant une/oiftHi© 
d'argent y ou imeamên8ie;^Qiir.cabairùax;&iaverit^ 
tapite purùâtur. LL.' Saxon, tit^^.L. 2 ..L'étendue. 
de leurs forêts, qui rendoitle vol des beftiaux plu^ 
facile, rehdoit aufli la' pmïîJ6ioii de ces délits plus 
néceflâire s il réfultoit ertcoro ^e Ieur;ufage de 
n avoit pîasde demewcts/îxwyquc les^propriçt^res 
de troupeaux avoicntde la. pcihe à les diftinguer > 
-■ Tome L. I ;. ^ . :. .. ,G 



^t . Nètis de là préfère Sc^io4 

ée- là eft ^enu la routume de leur attaçheSr 4es 
ibnnctte^. Mos quippè antiquus inolcverat Frand$ 
fc jmaxtiaé Au(liralus, ut ptTcffltibus eqmstintinna- 
haU itnfoiiârent , quo fi &rtie langîus in j^kcnàù 
aberraâcnt , corum fomtii dignpfci poffent Xi/i- 
ieférog. gloff- voc. simiaabulum» Ce qui mérite 
émette remarqué, ccft qu'on puniffoit fèvèriemenl 
eeux Kftii ènlevoient ces fonhçîttes. Si quis tin- 
Ifiwpabukiminvolaverit de jumento vel bove , foli- 
dum reddat , de vaccâ trèiittffes duos , de berbîçibws 
vel ^ibïiCcunque pecoribus tiliemifes 6«gubs cd- 
gaturexfoivere. LL. Wifigotb. jib- 7 , tit. i. fib. n. 
Voyiez adE LL. Salie' tit 29, & LL. Btirgimd« 
fît- 4. ^ j. En généra! » on peut juger d*aprèâ la loi 
êsmàùtc des Suédois iqUi eft de la plus haute an- 
tiiçuîté, combien ie vol étoit déteftépar les Peu- 
ûlesiSdtiis. In fiirtireum feçuri , furcâ , defoffione , 
viTicombEorio aninudvcrti pofle 5 nec co noimne 
vel h«redifcus , vcl .ecclefîx , vel régi ulUm fàtif- 
feiaidném deberi. Sticmhook de jur. Sueon. & 
Go4>. Vct. p. 366. Qûwqttc le premier état des 
Grec$ & des Barbares Germains & Celtiques , airîfi 
é»c l'état aâkuel des Tribus Américaines , feflent 
ftiSfamment connoître cette opinion , qui cft û 
lîemarquable dans rbtftoire des mœurs & qui con^ 
fifte ^ regarder comme léjptime le vol i^t âm 
tes autres {>ûys j & comme criminei le vol domef- 
lique^ cependant elle eft encore bien confinuée 
par la jurisprudence des Gentous dont le çod« 
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comient à cet égard une difpofition qui tnéritç 
d'étrç connue/ 

u Voici quelle fera la ipaniqre dç partager par^ 
«9 i^i ceux qui iront piller y Ci quelques voleurs f(H4 
.^ aUés par l'ordre du Magiftrat > & av^c Con fecours^ 
f»co{»me|ttre des déprédations dans une autre proH 
«vioce, 8c s'ils en qnt; rapporté du butin, k Ma- 
ngiftrat recevra pour fa part un (ixièmedu tout» 
«liî /e$ voleurs n'ont reçu oi ordre ni fccours du ^ 
j».Magiftrat, ils ne lui donneront dans ce cas pour 
10 h part qu'un dixième ;le rçfte du butin fera fàxr 
9) tagé de la manière fui vante s leur chef recevra . 
j^qdaÉre. parts » quiconque fera parmi eux enfUrC'^ 
^» ment maître de ià proie recevra trois parts , tou^ 
» ceux qui fe feront diftingué^î particulièrement ptfC 
^Ifeur force & leur cdurage recevront deujc parts , / 
•9 Se lèrefte fera partagé entre tous les autres ^'s'ii . 
i> arrive qu'un membre deja cocnrauoauté 4^5 VO- 
« leur», fbit pris & foit rwYoyéde la Cutfcherrie (^, 
i^à la charge de payer une (ômtne d'argent » toi|S 
9^\ts voleurs contribuiérput également p^r fifrurnir 
M cette £:^nune. Code ofGentoo Laws ^ p* 146^^^ 

Quiconque n'a pas âtit attention aux mœiJMTsdte 
Barbares Se des Sauvages , verra avec la' plus grcmde 
iùrprife, qu'un Magiftrat ne fe bonw point. à 



I 
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,..(*) TntÉual de iuliicr. 
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Commander & à protéger des vols -, mafe mcmtf 
<ju il en partage le produit. Cependant tel eft le 
-fyftcHie <i*équité de toutes les Nations Barbares \ 
en méme-tems <^ueles pillages faits au loin font 
regardés chez les Hindous comme légitimes ft 
honorable^, ce Peuple punît avec la plus grande 
rigueur ceux qui troublent le repos &ié lM)fiheiir 
domefttques. ;' 

ce Si un homme > difent leurs loix , vok un 
tf éléphant , ou un cheval é^éllent à tbus égarcir, 
f:tle Magiârat lui coupera la main^ le pied, ja 
t^feâbi i& k priveira de la vie.* • ' 

»» *Si un homme vole tin éléphant ou un cbevsd 
^ide peu de valeur , le Magilbrat lui coupera une 
^s^inain & un pied; ?» * ' 

H .Si un homme voie un chameau ou une vache^ 
'99 le Magtftrat lui coupera une main &'un pied, n 
Gemoo Lows yp. 24g. 

< Ce <:o<le contient beaucoup de Icâx .très*diffi^ 
rerites Ic^unes des autres relativement aux Vols& 

^^mlc larcins domeftiques v k^ degré de civilir&tion 
^auquel il^a rapport parmi les Hindous , leâbmble 

< beaucoup à l'état dans lequel étoit k civilifation 
panni les Barbai^esde la Germanie ^loriqu^ reu- 

• vèrferertt l*Empire des Romains; & laxovnparaifon 

jqu on feroit de cet état avec les loix des Ripuai- 

rcs , des Bourguignons , des Lombards , & des 

Francs , pourroit conduii^ à^ un gfaodrjÊnïnjbîçi de 
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ilécouvcrtes importantes rdattrement aut progrès 
de la lé^flation & du gouvern^netit; ^ 
' ( 15 ) Nec regibus infinité aut libéra poteAin db. 
nunoribus rébus prU^ctpdiç cooTuItant > <ie Maf oribur 
omnes. Ita tamen > ut . ea <}U|>qiie , quorum ipteoes 
pdebetnarbitrkiin^ft) apud principes pertraâeotuc 
Coeunt» niii quidibrtràtum& fubitum inciderit; 
certb diebuS) cum aut inchoatur luna autimpletui: s 
nam ageocKs .rebu$ hoc ^i^^tUnnnul^ înitiunr 
credunt . . . • Re:$: vel(Mrinceps , prout ictas cut<pie , 
prout decus belIoAiiPjLpfoutfacuiidta^eftV^dmn^. 
twf'ît^tptitate fuadet^il^iiaa^ quiiai Jubeodi^ 
IjoteftàtCiiSi di^icuit ferit^tia , fremitu .afpcrr 
iMotufi Onpkcuk^ibttteaaLPctticutiuat^.Ttfar.' dk< 

Ces. bornes mife^ T^torhé font une fuiiSt desr. 
nwfcqrs^e^prcîmiers temps v&> malgélavisdeJicagr.' 
codp d^^çrivains.-df rfmtlquité ^. Je peiire:qae le 
gouveraernent .pof^uktoe on c^publicasn cft aa^f 
t^rkur à la Monarchie. 

. ' £f)fef£bt I nous .voyons, que la forme du Gouvèr-' 
nement de tous les Peuples Sauvages approche 
beaucoup dé xelle qui! - avoit lieu, chez les Ger- 
n^aîi^ »étc dont Tacite nous iirdonné^ la defc^ription. 
On.p^t le remarquer particulièresient pour les 
Na^pns Américaines. Tout^ dit Charlevoix en par* 
lant des Américains ^ doât être examiné & arrêté . 
d^ le confeil dc9 aficigns» qui jjiigâ en dçruicre 

a 



rtxt: lïotés dt^ làprrààèrt Sériait 
joA^Kr, Jonni. hiftw. Lettie dix- bnic. Le titre l« 
plus diflingué pamh les Atoéricàos , Toit dan» 
îïtxtltuDtnre, foit dans le civil ne %ni6e^e 
chtf; lis n'ont point de terme pcorci^rimer t'ait'. 
tenté dcf^dti<ifie ou le poqvdir abitraire des Rois^ 
Xj^pniâznc* de leurs çbefs efl un mot vuide de 
fcns;its né peavent qtie perfuader . ou di£ndct^ 
. lcPeupIe,fDitp»r la bonne <^inion qu'on a deleop 
cuaAère ^ feit par la force tt h clartédc leurtairon- 
neoienti-Toiten repféTentant las obfetS lôus tè p««iC 
de vue qui convient à Iears.paj£ons domioantef, 
deft le tnà^ feul' qui> leur doithe quelque titra 
de diftinâjon pacnùtes derniers- eu PeKpIe. Quand 
ana.^[uelqtK a&ife tiMioaaîccà traiter, en e» 
teiid chaque père de famille parlée à ce Tajef' 
(tant Û maifon avec véhémence, & avec Ia< plb 
grande liberté donc ûq Peuple pDiÛè joait^ 1m 
boimnes, dont l'avis a le plu» de poids dans le» 
af&bes publiques, lionc ceta qai patent mieux en 
faveur de l'intérêt général. Ifift of tb« Araerican ■ 
Indians , p, 428. Voyez anfli Lâfitau. Tonk z. 
p. 47Î. ' ■ 

( 16) Ac primo ftalim Ctiaocerutti Cetu qHan- 
quamincipiat k FriTiis aC fsrtem littoris oectipet, 
«mnjum qûas expofui getitium tateribus ébteo- 
dHnr , denec in cattos ufque (inuetnr. Tam imtBen- 
fum terraïum {patium non tenent tantum Cbaud 
led ic inrplent : popolus ihtèr Getmaaoa nobïËf- 



àu^ îr Chapitré dû Ù' LiWe. ^ o J 

£d)U^:» qitique magnitudîbêdl fiiâm lïiàiîl: )«fticil 
tûéif.Siiie cupiditate, fiiif impdfentiâ^ c^Uiett festte-^ 
tiqlie mlU pf ôvocant b^Ila, n^Hk ]faptil::Â»$ àùtlMù^ 
ckiife populantur. Idque pya^ipuum virtuci$ m 
vîrmm argumentum eft, quod ,ut fuperioresagaiïC, 
non per injurias aflcquuntur. Prompta tametï «tinfe- 
bus arma , ac fi res pofcat exercitus : plurimuiwv^ro^ 
riim equorumque : & quiefcentibu$ eadem &ma. 
Tacit de mor. Germ. c. 55. 

Fennîsftiirafrritasjfceda paupertSas, notfânwi^, 
non eqtti, non pénates : viétui herba > veftitûi 
pelles , cubile humus. Solà în fagittis ipes quai 
inopiâ f^rri oilibus afperant. Idemque venatus 
vîros pariter ac fœminas. alit. Paflîm enim comi- 
tantur» partemque iptxdx petunt. Nec aliud infan- 
tibus ferarum imbriumque iiiffugîum , quàm ut 
in aliquo ramorum nexu contegantur (*)> hùc 



( * ) Voyez un mt>rceaa cqrieqx fur I ancienne Archî* 
tedure , dans l'Ouvrage de 5f. Banniftcr, rraduit par 
M. Boulard , publié à Paris , en 1786 , intitulé ; TMtat$ 
des Arts & dts Sciences , depuis Us temt Us plus reculù^ 
jufqu'au Jtécle (FAUxandre ; & qui auroit dû l'être : 
Recueil de Dijfi nations fur Pe'tat de VArckitcSurt , de 
V Agronomie , du Langage , de la Mythologie & dt l€ 
Vhilofophxe moitié & naturelle chei les Anciens , jufquà 
Akxandre'le-Grand. Le Leâeur cft préveiHi qu'il faut 
tc&if^ï particulièrement dans cet Ouvrage deux fautes 



Ï04 Notes de lapremièteSe&ton,tce: 
redeunt juvenes , hoc fenutn receptaculum. Td 
beatius arbitrantur , quant ingetnere agiis , iltabo- 
rare domibusj fuas alienafqtie fbrtuaas fpe metiH 
que verfàre. Securi adverfus homiaes , fecuri çiàf 
verftis Deos, rem diflicUlimatn aiTecutt funt , ut 
illis ne voto qwdem opus Ht. Tûàt- de rtior. Gèan, 
c. 46. 



d'îin[M'effioi] ; page ^% , lïgoe 6 , il faut tire : ju'ium 
révolution folairt ùait-é^le à douit lunaires j à la dix- 
huiiième ligne, page 111, il faut lire : Ui élMcm 
fureta enfuite ddific'$ ; tnjîn Ut Egyptient pfnjoiatt , ào^ 
tîoïc du Tradufleur, 



NOTES 

DÉ LA SECONI^E SECTION 

i>V PREMIER ChAFITM DU. FB.EMIER LlTBJï 

i 

(i7)j\l. MittAR on the diftinâiofi of Rades, 
ch. I. Sketches of the hîftoiy q{ man vot. I. Dn 
Robertfon hiftory of America, vol. i: , p, 318. 

(18) Verberarc fervum , ac vincùlis & opère 
^oerçere ramm. Taeit de mon Germ.c. iç. 

( 19 ) Domus officia uxor & liberi exeqoantuh 
Tadt. de mor. Germ. d z/f* Liberos fuos ( dit 
Ce&r des Gaulois ) nia quum adoleverint > ut 
smuius militia? fuftkieré poflôit , palàini; ^ feadirc 
non patiuntur *> filiumque in pueriK xtate in pu- 
bfico in confpeâu -pâtns aflîftere turpe dacunt 
lU beO. gaU.Ub. & c.%^. 

(40 ) Cùm ex cap^vfe cfua^crct Ce/ir quanw 
'46brem Arioriftus piwliandn decertarei P.Hanc t6- 
pèriebat cafuf;»» , quàd apud Germands ea con^ 
^uetudo eStt y ut matres famiKas earam foitibus & 
ira^k»nationibus déclaraient > utrum ^pneBunn 
'oommittt ex ufn effet necne ; eas ita diccfè^ nom 
ejfèfas Germdnos /upcrare y fi ante novatn hmam 
pra^lio cont<ndjiirentK'CiS^ dt ieili |ïz£. Ub. aex 



>otf Notes de la féconde Section 

. (2t ) Sti^abojrlib^?* Sir envias éorpm^ hiftor^ 
German. Prolegom, Cliiver. German. Antiq. lib. I. 

( 22 ) InefTe quin etiam fanâutn alic|iiid & 
pravlcjupi putant. — Vidimus fub Dio Vcfpatîano 
Velledam diù apud plerofque numinîs loco hz^ 
bitati^. Sed & oUm Aurmiam , & compkires alui 
venerati funt , non adiilatione, nec tanquam h^ 
cejf^it Deas. Tadt, de mtyn Germ. c. SI 
' On prc^tua à ces fettimcs les honneurs de la 
divinké .avec une pfofufton étonnante. On % 
trouvé, parmi les mpnuraei» d'atitiquîté rfAlIe- 
niagnc , beaucoup d'Aufeb. avet des infcription^ 
annonçant qu ik leur .étoiept confacrés -, & H jr a 
beaiKoup àc momumens pafeik en £co;Ce & ^ 
Angleterre. Keyjltr antiq.Jclè^* feplentr. & Cetl^ 
P* 375^" 44^"^ Camden, BntMtMapuffifful^^ttgm. 
qui eft donné aux femmes, dans Cé£iff e^œliiî 
de rmarcs fanàlias > &,ces ^nfcriptioiis p0rtei)t!: 
matribus ou matronis/àevi^ytr^eris, Aufiil^,^h 

L'art de la divination , que les fVi^fti€(S pj^iati- 
quêtent , leur attira des forts tifès^-diflel^eiM fcfits 
le PaganHme & foits h Ct)fiftiaini^e. J^Criàu^ 
fité des pàyetis^ les 6t mettre au rang des> dèHuittéi • 
L'ig^oianGeplas crin^nôUe.dei chrétiens les* feiir fit 
tegajrder comnae des iovcicres qu'ik coadarhnarent 
à être brûlées. Le^ fiâtes qwelies^ pcoléroieiH 
paderent pour Âét terûdes.:jnagiqiies. On crut 
qu elles enforceloient 1er cftfàns par leurs rcffgd»* 






:i 
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cpiéVks ^mnoîent des paâes t^tc I^ déntoè«; 
9m embrafiêmeM defi^^ls elles (t foumett^ient, 
quelles: feifoîerit péiîr les fruits de r^mtomnc ^ 
quelles produifoicnt des orages dans l'air 9t 
qifelks interprâloienlf 1rs fonges. Ce qu'il y a 
de r^nar^piable , c'eft que les tofx portée^ 
astAtt ees fimimes , & eontre la forcellerie , tient 
été abrogées 5 parmi joous , qu.'cn I736w II y x* 
même, plofieurs paya de l'Europe , où leS' régte^ 
mens âits contre ce cnmc imaginaire fiibâften^ 
entore dans toute leur force. 
L ( j^5) Ad maîtres» ad con^uges valnera feruat 
ncc illae jnumerare aût exAigere pbgas pavent. 
Tacit. de mot. G^rm. c. 7. Clu9en Germ. ûrUiq^ 
lé. t* 

( 24 ) Foennfîna: liom amtâibtis velantiur, eof- 
q«e purputâ variant. Tacite de mor. Ger* c* tj: 
Cadurci , cfeleti , ruteni , biturîges , ultimique^ 
jiominom exiftimati morini, imà vero GalHas 
univerfit vefe texunt. Jam ^dem & teinfrfee-' 
nai^ihofte^ :iqec putcHriorem ailam vefteit% eotum 
fœmînae novcrunt. Plin. Hiji. nau lit. ig. ^ ?•' 
On trouve , idaris Paul Diacre , le paflage fuivant 
concernant Ifes Lombordis. .Veftimenta cfe drant 
laxà, 8c maxime linea^ qnalia Anglo Saxones ha- 
bere folént , ornata ififtitis^latiôribus , variô colore 
corttextîs. Hrff. Longohardi lik 4. c. 7. Eginhard' 
dît auffî > e» parkmt -de Charlemagne ft de k\\ 



>o8 Notes âe ta féconde Section 
fiiks. Filias IamtîcU> aSuefcefc., cotoque le 
^foioe perotiumtorperentjâperanrinipendere» 
^tque ad o;naein faoneftatem erudicî ]uŒt. Vit* 
Car. Mag. 

; En Amérique, fttivaBt M. Adair, ce font Ips 
fetiiines <]ui travaillent principalement aux ouvnges 
4cs mains , Çi elles ne fotit pas lèêniê let Teules 
^ot y itrftvatHent. Les hommes penfent qu'il feroit 
IwQtCHx ^ottr ^ux de. tratrailler (Jv>s ce gmre. 
jE/?. ofAcAmen Indiens, p^ ^j. 

Cependant ces occupations étant le •genre d^ 
travail qur convient aux feAtines,'ibnt honorables 
jpour elles^ A Rome , pendant les beaax- lîccles 
dejU république, la quenouille & Iciii&aaitoient 
Je partage du (exe , 8c Plutarque reprocha ^ 
Fùlvia ^yenve de Clocfius, qrKlIe ne fîloit point , & 
qB'elIfi DC Bcftoii pas dans ïâ maifon. Vie SAa- 
•Hàne. 
■ { JlS')Satimèfomno,'qu«n plcrumqueinidem 
extifahiBit, laviBttil^>,>r:epii)scaltda, ut apudquos 
pbwiiimiai hiems occupât; Uadu de mor. Gemu 
f.«ar -■;.■" 

^ I . ■ . .Molles que fiagcHabt 

: Catta eomK.....-...Sitn. Epig. Ub. U 

^itusfuperkvis in maaicits n«n 
: brachia.ac lacertos : ied ^ 
oris paîet, IVàr. de i&or, Ç^nn^ 



^ùl?^ Chapihe du V' Livre, x^f 

c 17» Cet ufage, cfit Pcllouticr, s'cft confenré 
«n Saxe > en Pruffc & eti livonie ; les femmes y 
portent des cbemiTes fans manches & kiffcnt 
leur gorge à découvert. Hifi. des Celtes, lih. 4. eh. ^ 

Dtodore de Sidb, l. $ > parle de laboimie 

grâce des femmes Gernuônes & Gauloifel Aiv^ 

"ibne a célébré Biâbla^Hieiauté Germaine^ 

:• ( 16 ) Matrem fuanft, dit Tacite en parlant de 

Ctvilis , forerefque , (ïmûl omnium conjures palk- 

irofqûe liberos confifterc 4 tergo jubet, horlà^ 

menti viâoria:. Hifi. dik. 4. In proximo pignt>ra'^ 

undè fobmin;M^ni ulolàtus audiri^ undè vagitt» 

.in&ntium..\v. Memori^ proditur quâfdam ades^, 

.inclinatas ' jam & Jabantes^ à fœminis -retlitutaU > 

confiantiâ precum , & objedhi pedorum y fe^èrtfr 

ÉcatâxominiU captivitate y quam longe i^ patient 

iias fœminarum fùarùm nomine timent. TaoL 

-de mor. Xiemu c, 7. ft' Ut virorum cantu , foÈmiî- 

jdaruhi ululata^ fonuit ailes. Tacit. Hifi. tib: 4. 

yôj^esraufliCéCir-dc beH; Gall lib. i. c. ^i/- 

. Adco: ut ^ffiçaci^is obKgèritur animi cintatimi 
-quibiisi/dnter obfîdes- p«i»/te quoquè nôbiles IniL 
peraotittu Dï nior. Gemù ^., fi. Suétone dit, eii 
fariant.;(ies traités > fcitt par^ Auguile avec ^(^ 
Barbares: A qaibufdam novum geniîj ebfidutn 
fotminas exigera- tentaverit-, qu6d- negRgere 
màrimtt:piignafa{exït\é:ai/t Vita AùffLiJfi. c. zt. 
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ifoi apud patrnn honor. Tacit. de mor. Gérai 
«: zo.- De-IJt vient 1 dit Mootdquiea, ^pe dos 
fhtt anciens Hidotiéu padent avec des- cennei 
£, Aprcffi^ de l'amour des Rois des Fraocs paor 
']m en&ns de leurs fœurt. fâprit des loii , Uv. 1 8- 
«h. 22. Jem de Laët remaïque que les liabitai» 
du BréfJ donnent à leurs oncles & tantes les 
Moras de ^re & mère, le même ulâge a lieu 
saimi les ludiens du nord de l'Amérique, Jldair. 
Ji^. oftheJmcr. JUidéaastp. ztif- Oiaricvok 
Xa^Ktrte que , parmi In Huroos cher lefquek 
ia dignité de Chefed héréditaire, la liicceffiofi 
ië tranfmet par les femmes, de forte qa'aprâj 
la mort d'un FriiKe j ce n'eft pas Ton propre- èié, 
mais celui de fa fœur qui lui fucccde, &û elle 
ji'eo a pas, ç'ell le plus proche parnt du'cdté 
'des femoaes. Cet Auteur ajoute que & toute -me 
Jwanche vient à s'éteindre, U femme la plut 
noble de la Tribu ou de la Nation choiât le 
fujet qui lui plaît davantage , & le déclare Cb(f. 
XounuH^. lettre jj. .£thtopes, dit DamaJcene, 
Jbroribus potiflîmum bonorem exhibent ÎBciucce^ 
fionem tradunt Regesnon fuis, Ted foronioi- filiif. 
' 'J3e more Cent. Ces faits qui s'accârcEent d'une 
manière auflï extraordinaire « prouvent évtdeoï- 
iraportanoe du iêxc. ' ■ _ 
Ut confilia eànun afperiuntut., 
igunt. T^til; 4emor, Germ. 6. 8. 
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Çit^t le privi%e commun des femmes dans 
toutes les Tribus des Gpths & des Celtes <k 
délibérer çn public fur les intérêts nationauxé 
Plutarch, 4c virtut. midiet. Foliœnus in flratag, 
lié. 7. Elles jouUToient au(& de cet avantage dana 
les Anciens tems de la Grèce. Goguet. part, su 
£y. 2. ch. 4. En Amérique, c^les font màtiir 
^ppellées encore aujourd'hui apx adèmblées iia^ 
tionales , pour y d^^ner leur avis^ Charl^oix^ 
Jounu Hift. Ut. 15, t8. « Les femmes» dit 
nLs^tau» font toujours les premières qui ^déH-; 
M bereat> ou qui doivent délibérer , félon Jeuol 
t9 principes, fur les af&ires particulières ou com4 
»9a^unes. EU<s tiennent leurs Coaiêils à part^ & 
i^en çonféqvehce de Jeur détermination, eltes 
^doiment avis ai^ Cbe6 des matières ijus jCbet 
^9 ftu le tapis , afin quHs en délibèrent à leiwr touirv 
w.l-es Chefe, fur ces nvis, font nffirmbler les 
7S anciens de leur Tribu , 2c fi la cho^ dont on 
9^ doit traiter intérêt le bien commun j tous (e 
n réuniâent dans le confeil général de h Nation^ 

hTçnu î*p* 477.»» 

Lprfque les Germains eurent &it kurs coti« 
quêtes,^ leurs femmes continuèrent toujours à 
prendce intérêt pxx affaires publiques. De même 
que, xiu temps de Tacke, elles délibéroieot dans 
les a&mblées de leur Tribu h elles parurent aufll 
par Ja fuite daus ies Padeoieas des Gotfas , ofaea» 
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les Francs & les Anglo-faxohsi les Reines enrent 
part au gouvernement, & parmi les premiers il 
]r a un exemple d'une Reine cjui reçut l'hommage 
de la Nation» Greg. de Tours ^liv* 4. La Reine 
Wcrburgh^ Epoufe<lu Roi Wightrcd, affifta au 
Wittenagemot , ou au confeil national , qui fetint 
à Befghamftcd. Chron. Sax. p. 48. .Malmfburt ; 
fir. 2 , parle d un Parlement tenu par le Roi 
Edgâir , dans lequel il fut accompagné de fa inere 
Alfgine* Oit rapporte • que Canut fe conduifit 
dans une a^femblée nationale, d'apirès l'ayi/èe h 
Reine Eiiuna) des Evêquçs Se de la Nohleflr 
d*Angleterre. Mat. Wejî. p. 4Z3. ' 

Quand la couronne tomboit à uu Prince encôte 
BÛneur, la Reine - mère> étoit fa .tutricCé Ceft 
éiR& que Frédegonde eût la tutèle de fou fils 
Clotâirc 11^ Brunehault celle de fcs petits -fik 
Tfaéodebert & Théoderic , & Balthide celte de 
fondis, Qotaire III. ' 
' ( ^9) Les traits que nom ^vons déjà rapportés^ 
aînii^que ceux qui vont fuivre , paroiiTent prouver 
que les femmes jouoient anciennement un ^ole 
fort important. Apud Taunitas vel famnites de 
adolefc^ntibus & virginibus quotannis p^iblicutu 
habetur judicium. Quem îgitur eorum optimum, 
eâeiententia judicum pconundarit, is llbieXA^irgi^ 
nibus eligit uxorem quara vult» deindê fecundus- 
ai) eo ^iteraoi , 8c iic de arteris ^d^incep^ Dam^^' 
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i^, /non pf/ïA &ii^çmf^t^ ^liotibqs itj ommhui 
obtempérant) tamjoamidonGÙnâbus^i^fV/iLjcu vitâoi 
fultioi^eratit ex Jlatroc^ni j;^ t leg^s^ à^lteftp i>0tt 
fituatur Ccd tonruetwiU9{bu3 -, domioaotin:^ 
ipâs ^£minz faidè uff^iie.aiy initio4H€radiAs éi 
poliàis Gracofunt. In eâ r^gione .quam attuout^ 
M9 hat^it^, niulic|'fS::tp^r^t|i coluDt ^ Yirt de* 
ges pafcunt iÀ^.: Ta^te , > p^M^l^M dçt aoçiedi 
Bretons , is'etprime ainfî : His atque talibus tnviitett 
idftruâi,, bodiceâ guéris regîi fwnip^ 4hcc j 
(Opqi^ç eqim fexum ^^ kppfcîMUcçrûUfit )»6toi|it 
fprc un| y crû bellum- , Vitu Àgfk* j^* J ^* v i . . . t 
\X«es. raies de femoiçs/ont brtIbnts.dan||}H0»iieni 
qjuî pc^ipt des n|(£urSi groflières \ • ils faot ^al^idei 
dans VirgUe^ui-^^nt c|es p^urs fh^ poUeMi 
Haènc, lléajbpr Açi(^^ipj|qiie:,.Pjéftéi^^ JJ'att- 
%jij «f Çalîpfp ont ,.dç^ ,çiffa/ftèr^ oiMt^és <( 
iiftin^. B(^I^viqM5.p^îoîç,^#v^ a^unti^ip^ 
^cpafl^QB,^ elle a^,qetter,:û,ulUté ;d^ 4»nâijm 
qui, dans des fiècles pqUs^ eft ti;çp fwwnfe Jiài 
avec ^çs ,%me^ .,|e$./pl}^ç> epcb^tejKjeâêk. vLei 
- iÇcn^wCi; fj%yjpte itpieiit ^tr€%|Bftiiîié«5 &l aSirokiii 

des Déefles dans Homère , & les agréables JgieàMUH 
mi^p%^s^ 4*ïncf gfpc^wes ^nablentiaimoncei la 
con^^tipi? dc^t.flk» i4yift»ent:Isès. femmes 
4^ ^fff.ïe tp61^e^j.<kt.éf&iïe3 d'étpt^A |fre« 

iic^ntf <^ç li f\xféÛ9ïiU fwJki iioflunei*^^ Lm 
Tome l y K 



fi 14 Notes de là ficondt Seêiort 

f^frtnmeS) <iit CbaHfevoht, en parlant des ktsi'* 
i9ricains> ont la principale autorité chez tous 
9>les peuf^es de la langue Huronne, fi on en 
99 excepte le canton Ir^ùois d'Onse/outb, xA 
9selle eft alternaâve ^ntré les deux fexes* >9 J^um* 
Aj/f. Lettre iB. 

Les loix fuîvantes prbuTent^ d'une manière 
frappante ) l'importance des femmes parmi les 
Ëuious* 

, ce Si une perfohné a dit qu'une femme modefte 
f ».n étoit ^ point chafto , & (i la femme ou foQ 
59 mari fe (plaignent auMagiftrat, dans quelquen«^ 
ss^droit que la perforine accufée paroiflê derant 
i9leMagiftrat> ouTarbitre, elle doit fe juftifier», 
19 fins auàm délai j fur le lieu mémew 

99 Si une femme ,. entraînée par des malheursi 
S9 va trouver quelqu'homme & refte avec lui, 
§9 de s'il comniet une fornication avec .eile^ le 
f9MagiArat le met&a à l'aihende de deux iens 
ffcbquànte puns de caùris» 

99 Si un homme £dt des reproches au père 
19 ou îk la mère de fa femme, le Maj^ftrat le 
Hcond^unnera à uneaitnende.de cinquante puns dé 
99c;Kuris^ 

S9 Si un homme fe difpofe \ |etter (ur une 
99 femme la rognure de fi» on^es, ou la chafEe 
19 de ^ jreux, ou l'ordure de fes orales» ou 
nie rcbtit de fa table, ou de la falive> le Mar 
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i9giftfat lui fera payer une amencîe de 40 puns 
^de caurîs» ' ' 

f> Si ua hommç jette à doe femme , derrière 
wfon coi, de Turihe, de l'ordure bu de la faleté, 
nie Magiftrat le condami|iera à payer 160 puq» 
Dde cauris. 

99 Lorfqu'une - femme ne iera pas mariée ; 
S) Ton père prendira foin d elle ^ tant quune fera me 
19 fera jeune , Ton mari en aura foin , & quan4 àWë 
99 fera avancée et) âge> ce kt^ Ton fils. Si fon.pere 
19 meurt avant quelle foitmai;iée> f^n frère, pu le 
99 fils de fofi firere, ou fon plus proche parent du 
19 côté de ion père en prendra foins fi, après 
wfon hiariage, fon tnAîî tiièùrt faùs quelle ait 
99 de fils, les frètes de fon mari, ou leurs ctifsài'i 
99 ou les autres parens les plus proches du ' itiiti 
99 en auront foin. Si , dans tuie cifeonftance quel-^ 
99 conque* de la vie, ceux qui doivent prendre 
9) foin de là fetùme y manquent, le Magiftratf 
99 condamnera à famende celui qui fera coupable: 
»9 Code ofGehtùù taws. p. IIL 163^ zi4^ ^i4ï 
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DE LA TRdrSIÈME SECTION 

V Sir PEEMiia Chai>jtili ou tilcmibr Liym. 

f^o) Et venus infilvis jungebat cotpora amantùm, 
Conciliabat enim vel mutua qus^ue cupido , 
Vel "violenta virî vis atqueimpenfa Hbfàô, 

' y cl predùm , glandes , atqne arbtttir ^ irtl pira leAa. 

( 31 ) Intcrfqnt paren^ & prdpîn^cj^.jaf niu^ 
fi^ffl probant : JTiuaftr,^. non ad dcUe^^ muîiebrcs 
qïixfita, ncc qiiibusnQva iiupta comatur;, fed bo- 
YPf Se frenatum: equuni & fcutum ,cum frameî 
gladioque. In hscc rouoera uxor. apcipitur, atque, 
invicem . ipik armer uxn aliquid .;ifijrp ^%ft. , Hoc 
inaxîmum vinculurp $ ,^c àrcan^} i[aç^a»JxQS con- 
jugues Deos arbftr^tur. Tacitf^j^i^^ mp^. Gcmu 
c. 18. 

On trouve des reftes de cet ancien ufage, à 
toutes les différentes éppques 4u moyen-âge ( * ). 



i> I W> " ■— — 



(^) M B. a donné, en 1785 , «ne traduélioi» d'une 
^qtiifTe de THiftoir^ Littéraire du moyen-â^e, tirée des 
f ccherches pl41pfopbiques d'Hari^is. (Jtfotc d€ M, S. Trad^ 
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Vers Tan 500» lors du'is^riage d' Alamaberga ; 

nièce de Théodoric , Roi des Oftrogoths, ce Prince 

écrivit à Herman6fid , Roi des Thuringicns, qui 

de voit épottfer AUmaberga , une lettre par laquelle 

on voit, qu il lui avoit été préfenté des ch^Vaux 

parés ou enharnachés. On voit adiî plu(îeurs au* 

très exemples femblables dans Loccenius. Andq^ 7 

Sueogoth^ lib. x. Un cheval de guerre & une lance 

étoient encore jufqu au fiècle dernier les préfens 

de noces chez les Irlandois. E)u£biodi quîdpiaof^ 

dit Henri 3p^l^^n , en parlant du dernier pai^ 

iage de Tacite que nous avons cité , apud Ger-» 

manorum nepotes Hibernicos ip&net aliquando 

deprehendimus. Eqmm fcilicèt militartm cum 

framed inter jugdid munera folcmnius fuiâè j fed 

à pâtre (ponCx donatuin ; addebant autem Hyber- 

ni cytharam ut blandioris fortune folatium. Glo^ 

Un échange de préfens étoit auffi une circonf- 
tance efientielle dans les mariages Américains , 
& elle leur donnoit de la fandKon & de la yaiî« 
dite. « Le mariage n'eft pas plutôt réfolu^ qiie 
»5 les parens d^. Tépoux envoient un préfent dans 
^ la cabane de Tépoufe \ ce préfe^t confifte en 
fîdes coUicrs ^e porcelaine, deis pelleteries ^qudr 
f>ques couvertures de fourrure, & d'autres meu-, 
' tables d'u/âge qui vont aux parens de la fiUe, à 
i^Iaquelk on né demande point de dot> nuds 

H3 
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««feulement qu'elle veuille accepter l'époux qu'oa 
*)lui offre. Ces fortes de préfens ne Te font pas 
»{i^ulement une fois, il s'en &itune erpèce d'aU 
siternative entre lés deux cabanes des flitun 
ffiépoux, laquelle a ^es loix prefcrîtcs par la cou- 
"jïtume; mas dès que les prifens foot acceptés, 
*à>le mariage eftcenfô conclu. Se le contrat paUé. 
91 Lafimu , tom. i,pa^^6$.tt 
'• Hparmt, d'après les cxpreiÏÏons de Tadte, 
XjM le confentement des pères & des parens étoît 
particulièrement néeeû^re chez les Germains, 
iorfqu'on contraâoit des mariages , & cela eft 
■encore plus évident, d'après les Loix faites par 
les Barbares après leurs conquêtes. LL, Wijigot/t. 
'101,3, tit. ^, àt. 2, 4, 8. LL. Saxon, tit. 6. 
LL. Frijîormm tit. g. Cet ufage avoît pour but 
-'d'empêcher que la paiïïon ne fit marier les )eunes 
perlbnnes dans des familles ennemies de la leur. 
Les divisions Se. l'animolîté font fréquentes parmi 
•les chefs, & font pouâees jufqu'à l'extrême dans 
unetat borné, & oi.\le gouvernement eft impar- 
fiit.rll eft utile de 'remarquer que la néceflîté 
Aecb confentement , & un femblable défordre 
■ furvenu dans les ro««iïs féodales , donnèrent lieu 
au droit ou incident du marlagti en vertu du- 
quel les mineurs, <&)M un Seigneur a9oit la garde, 
îne pouvoient fc marier fans fon conlèntement. 
.C'oft.aïuc bois de la Germanie <}uil faut temoo- 
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Cer pour trouver lorigine de cet incidedt , qui 
devoit un jour devenir (i important. Hiftor. diT- 
fertation concerning tbe Antiq, of th« Englisk 
çonftitution part. -2. 

(52) Ne fe mulier extra virtutum cogjtatîonct 
extràque Beliorum cafus putet, ipfis incipicntis 
txutrimonii aufpiciis admonetur^ venire fe Iabo«. 
rum periculorumque JoqLam , idem in pace , idem 
in bello paûuram aufuramque *, hoc juaâi bo ves , hoc 
paratus equus , hoc data arma denuntiant. Sic viven- 
dum, fie pereundum. Tadu de mor. Germ. c. 18. 
^ Les dons du mari expriment pareillement > chez 
les Sauvages de l'Amérique ^ le travail auquel les 
femmes doivent fe foumettre ^ & il i^ut les re- 
garder de même comme des marques d'égalité 
& des expre/Iions de re/peâ* Cependant > Cfiar- 
fevoix affeûe de les regarder plutôt comme des 
indices d efclavage, que comme des témoignages 
d'amitié. Journal hifi. let. tg. Il feroit k defirer 
que cet Auteur nous eût tranfmis les faits dont 
il a été témoin, fans y joindre de raifonncmens, 
ou qu'il fe fût efforcé au moins d'être conféqueot 
avec lui-même V car^ dans d'autres parties de fes 
Ecrits, nous fommes portés à concevoir une autre 
idée de l'état des femmes Américaines. Mylord 
Kaims Se M. Millar, paroiâent avoir fait trop 
de cas de fon opinion à cet égards & je fuis 
fâché que M* Robertfoo ait foiifcrit à leur fentir 
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tnent. Ils s'accordent tous à regarder les préftHS £ut^ 
«lis femmes tomme des marques de ledi dépCa- 
dance^ comme une prenve qu'elles font les eP 
çlaves des hommes. Ils joignent l'idée d'efcJaragc ^ 
celle dii travail & de la peirie, fans réfléchit que , dans 
«es temsbarbares, leluxe & Iftuiollellê ne pouvoient 
itre le partage des femmes, & qu'il ^àut, dans 
}es difFérens (îècles , juger les hommes & lesfemmes 
d'après différens principes. Le Guerrier ne donne 
fat les mêmes avis à Ton iîfs & à fa fille , & 3 
ne s'imagine ps que ces 4eux enfans fe dîftin* 
gueront également- par leurs faits d'armes. II re- 
igarde la valeur comme la principale qualité dil 
■premier. H demande à la dernière quelques talcns 
^Itis agréables , & de - l'intelligence pour les 
occupations domeftiques. On en trouve dans 
■Jfl- Adair-, on exemple ftappant, par lequel je 
tcrmiBerai cette Note. ■ 

<* L* Indiens de l'Arnérique mettent leurs en- 
-iifans iniîies fur des peaux de panthère, àrcaufe . 
• wdfcla faculté de communiquer leurs [yropriétés, 
-'tïdont ils croient que toàs les corps de la ria- 
wture font doués; &■ comme la panthère l'em- 
»i porte de beaucoup fur' tous les autres animaux 
'■•qui -habiteat les bois dé l'Amérique, pour U 
vffinéfié de l'odorat, pour la force , pour lihtelli- 
■>ïgence, & pour fa légèreté prodigieufe, ils pen- 
rjfcnt qu'un fcmbUbic lit'èft U première léçoi» 
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ffdela guerre. Mais il eft à remarquer qullç fuir 
f 5 vent un autre procédé en élevant leurs jeunes 
I» filles, ils les mettent fur des peaux de âons» 
99parce que ces animaux font réfervés & timides \ 
f 9 & (l la mère eft malade » fa plus proche parente al« 
19 laite len&nt, mais feulement jufqu à ce que la mère 
nfoit rétablie. 9» Bift* of the American Indians^ 
p. 4Zt» 

Je ne difcuterai pas la queftion de fàvoir s'il 
y a ^cs panthères en Amérique , ou fi on donnç 
feulement ce nom à des animaux qui leur reC;- 
femblent. Dans les deux cas» mon raifonnement 
eft ]ufte'& concluant. 

(33) Pugnatum in obfidentis ; & ereptus fe* 
^eftes magnâ cum propinquorum Se dientum 
manu. Inerant fosminae nobiles» inter quas uxor 
^imnii eademque filia fegeftis , mariti magis 
jquam parentis animo , neque viâa in lacrymas ^ 
neque voce fupplex, comprefEs intrà finum ma- 
nibus, gravidum uterum intuens. • « • • Arminium 
fuper infitam violentiam rapta uxor, fubjeâus 
ièrvitio uxoris utérus , ve^ordem agebant \ voli- 
tabatque per Cberufcps arma in fegeftem, arma 
inOcfarem pofcons. Tadt. annal. Ub\ l^cf^j. 5^. 

(34) Severa ilUc matJ^inipnia....FaQciffima in 
tam geucro/â gente aduluria^ quorum pœna pra> 
fpns (Se marhis permii&* Accifis crintbuS| nuda^ 
t^ coram propinquîs e^cpellit domp marîtus» ac 



ft 11 Notes de la troiJUme Section 

per omnem vicum veibeie agit. Tacit. de mort 

Germ. c. i8. tg. 

Lemariconferva Iong-tems,pcndantIemoycti- 
Sge, le droit de punir fa femme lorfquelie sVtoit 
rendue coupable d'adultere. ££. TVijtgotk. lih. 
3.tit.4.L.3.4.LL.Burgund. tit.68.L. t.Upa- 
rolt naturel qu'il en roit atnfi , quand l'autorité 
du Magiftrat n'eft pas encore entièrement recon- 
nue dans la fociété ; aufli , ce drtnt eft-tl exercé 
par les Américains te les autres Nations fauvagn. 
LafitaUj tome t^p- $88. Europ. Setdem. vol- 
t,p. t8o. 

11 convient auHi de remarquer que la même 
manière de pimir l'adultère fut long-temjfs en 
uCigc. Adultcrii pœna, dît Lîndenbrogius , de- 
calvari & ,fu(lari per vicos vicinantes. Gloff. p- 
1^4$. Voyez auffi LL. Longohard. Uh. t. fit. 
tj.L. $. Lorfque par la fuite, le Magiftrat fat 
chargé de punir ce délit, & que les femmes fe 
mêlant moins des allâiresj le regardèrent comme 
des objsts de plaïlîr, le crime d'adultere ne fût 
plus traité avec autant de févérité , & la fépara- 
tion ou le divorce, atnfi que llnfîmic attachée Ik 

uite, devinrmt la punition de 

e de ce délit, 
d'après l'aflêmblée des parens 

able , dont parle Tache , qulb 

; maiij nn tr^unàl qui la ja- 
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geoît, coram propinquis expclUt domo maritus. 
Ayant que la jurifdiékion du Magiftrat fût plci- 
lîemcnt établie , il paroît qu'il y avoit un tribu- 
nîd domeftique quî/Cxerçoit Tautoritéi & qui a 
formé une efpèce de degré dans la marche pro**. 
greffive.de la jurifdiûion civile & criminelle. 
Nous voyons , par THiftoire, que les Romains fe 
fpnt auffi trouvés dans cette pofitioui Dionyjl 
Hàlicarn. Anaq. Rom. tib. %. 

( 3 5 ) Fublieatx pudicitix nulla venia : non 
forma, non œtate, non opibus marituqi invene- 
rît Nemo enim illîc vitia ridet : neo eorrumpcre 
& corriimpi feculum vocatur. Tadu de mon 
Germ. c, z^. Tacite fait alkifion aux mœurs dé- 
pravées des Romains , tant dans ce paflage que 
dans beaucoup d'autres endroits de fon magni- 
fique & incomparable traité fur les mœurs des 
Germains. L expreflion non opibus , dont je tïû 
point fait ufage dans le texte» doit s'appliquer » 
non pas aux Germains , qui occupoient l'intérieur 
de leur pays , mais à ceux qui étoient voifins du 
territoire des Romains. 

Ce même refpeét pour la chafteté , ft bien 
peint par FHiftorien Romain, règne auffi chez 
les Américains, cclls attribijcnt à la virginité & 
w à la chafteté , certaines qualités & vertus par- 
f j ticulicres. w Lafitau, tom. t^p. 239* I^ ^" ^ 
aè mcmc chez toutes* \t$ Nations grofficrcs, * 
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|e crois qu oh penfera quand on y aura réfléchi i 
que cette opinion doit peut-être Ton origine aux 
foibleflês de la fuperftition. 

La nature a fait de la modeftie rornement^ 
ainfi que la . défenfè du beau fexe > & ce qui eft 
une trcs»forte preuve du refped qu'on a eu pour 
les fenun.çs , c eft que chez prcfque tous les Peu- 
ples» k formation du mariage s'efi: trouvée liée 
avec des ufages imaginés pour f^vorifer la réierve 
& la chafteté des femmes. Ceft toujours l'homme 
qui ibllidte> & dans quelques Etats on a exigjé 
quil fît une çfpcce de violence, afin de venir au 
fecours de la modeftie de l'époufe. Il paroit qulI 
en a été ainfi dans les premiers tems parmi Içs 
Romains, & fur-tout parmi les Lacédémpniens. 
Chez les premiers > l'époufe p^rpiflbit avoir été 
arrachée par force du feip de fa mère -, chez les 
derniers, elle avoit l'air d'avoir été enlevée. V. 
Fcjluss ÇatuUây Phitarq. in vifd licurg. & quœfl. 
rom. Sans doute l'époufe & fes pareps s'atten- 
doient bien qu'on leur feroit cette violence. Mais 
c'étoît pour l'époufe un honneur qui donnnoit 
un air de. contrainte à fon confentement , £c qui 
diminuolt fon embarras, ainfi que les énlotions 
de crainte & d'efpérance qu elle reflentoit. 

Ceft dans un pareil efprit que les Romains con- 
duifoient l'époufe à la maifon de fon mari avec 
la tête couverte. Les Germains rendirent auflî 



^^ 
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tfprès letirs conquêtes cet hommage à la modeftie 
des femmes. Comparez ApuL metam. lîb. 4. Tadt. 
annal, lih. î$. c. yf* & 1^^ loix des Barbares > dt 
conjugali yclatione* • 

* Ces drcônftances-^ ceHes que j*àî tléjà remar- 
^Wes, & d'autres non moins importantes, prou* 
taht toute lar confidération dont jouifièîent autre-i 
fbisles femmes y & qui fait I objet de la préfente re- 
marque , paroiflênt avoir échappé à MilordKaims » 
& à M. Millar. Jobferverai même à cet égard , que 
)e fife fdu^^rit fentir ainfi la différence de mes 
idées & des leurs y non point par efptlt de con-» 
fràdiâion^ mak- parce que (i leurs opimops font 
Jtfffès, les mîermes fontnéceflàirement mal fondées*^ 
^ lf*36) Sera/uvénum ^enus'î èoque inexbaufu^ 
^bertas^, nec-virgines^feftinantur -, eadem ^ venta, 
£milis procèritâs r pbtes validique mifcehtur^' âo- 
robbïâ pàrenlhittHlibéfi.referunt.i.. .qUahtô plus 
propbqûorum, 'qùô^'tîhiajor adfinium'i ntlmehiè^', 
^tô grAioflôr^fènbâUs. Nec tllk drbîtatis prr- 
fià.'..rnumertifn'4îbélrôriim fmîre^ aut quertiquam' 
ex 'iignati? Decare- flagîtîùnl tabetur. Tncit, dé 
mon Gcrm. c. ig. zo."^^ - , j ... 

'"( 57) Sua'^quemqiie rtialfer tibcribâs 'àlit nec 
ancillis ac nutricibus delegahtur. Tacic. de mon 

Gcrm. c. zo. Cet ufage eft encore fuivi en Amé- 
fique>& ches^ Icftîtés^lés 'étions Ativîgci; m Les 
MSauyaçeffes nôat garaëde'dônner^ïeûrS'en&ni^ 
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uà d'antres pour les nourrir. Elles erotroient Ta 
Md^poiùiler de l'affirâîon de mères , & elles font 
M dans une lurprilê extrême . <Ie voir qvCiX y ùt 
»des Nations au tnotidet oà cet ufage foit reçu 
i»& étabB; » Lafitaa , tom. t , p. ^3. Li vettu 
des Romabs fut à fou tenocj dit l'Autetu du, 
Dialogue concernant tes Orateurs , quand les 
femmes firent nourrir & élever leurs en&ns par 
des nourrices & des efclares Grecs, cap, zg , les 
Frinceûes te les femmes, du rang le plus élevé, 
allaitèrent Se élevèrent elles-mêmes leurs enâns 
jufqu au tems de Charles V. Voyez Meieray. 

()8) Un Ecrivain très-ingénieux a obfervé 
qu'avant que le mariage fût devenu une inftitn«' 
tion régulière , le rôle de inere deroit être très- 
buportant-, lei en£ins étant alors fournis «l'une 
minière particulière à fon^ autorité, attendu qulls 
kn'avoient que peu oo| même poiot de rapport 
arec leur père. On ae peut contefter la vériti 
dé l'oblèrvation de cet Auteur, qui parle de 
cette circonftance comme d'une exception k iâ 
théorie. Frâ£ Millar concemiug tbc dilïinâion of 
Ranks,ch. l , feit. i f*)." 

On fent que le refpeâ: que les en&ns ont 



^*) M. Soard nous a donné ,une tntdoAicHi de cf| 
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pour leur mcrc, dans cet état, au^Olente Im-^ 
fiuence du fexe -, & il eft à remarquer que «ettc 
inâuence na pas dû diminuer, lorfque le ma^; 
riage fut devenu une bftitution politique, 8c que 
le mari & la femme eurent vécu enfemble fous 
Je même toit ; car , quoique le père iKrquierre 
alors de I autprîté , les attentions par lefqHelkt 
la mère s'attache l«s cœurs ic les captive, contir 
nuent de maintenir fa coofidération , d autant pluis 
^e les projets guerriers du père lappellant aa 
dejiors, & occupant fon efpritj la mère reftc 
^argée du foin d'élever leurs enfans. Ceft pac 
•ette nifonque, cliez les Gaulois & Jes Germains; 
ce n'étoit que quand les en&ns avoient atteint 
tin certain ilge , qu'ils ofoient approcher en pu- 
blic de leur père. Note tg^. ccLes en£ies, dit 
f iCbarlevoix , en parlant des Américaîps , n^apr 
t9 partiennent qu'à la mère , & ne reconpoiÇen^ 
§9 qu'elle. Le père eft toujours comme étrange^ 
-99 par rapport à eux/i» Tourn. lUfi. kt(r€ z^ Jl 
•eft dans notre nature , de nous attacher davantage 
k ce qui eft agréable & aimable, qu'à ce qui eft 
auftère & refpeâable. C'eft , fuivant l'expreffion 
dW élégant Ecrivain {'^)% ^ douce verdure dp 
r^me fur laquelle l'oeil aime à fe rf pqfcf. 

^mmmmmmm^Êiimmmi^mmÊmÊmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmÊmammmmimmmmmmiÊammmmammm 
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( 39 ) Septa pudicitià agunt » nullis fpedacidoM 
rûm illecebrb y nulHs f onviviorum irritationibus 
coituptaf. Litterarum fecrcta virî pariter ac fec- 
ininae ignorant. T^aV. & mofé Gcwu Cs tg. 

Nous avons auifi un paâàge de Sallufte , dans 
lequel il foutient que lei connbiûkhces & Idi 
lettres portent à la corruptioné Cet Ecrivain , 
tqùi 9 malgré la lieence de ces mœun » parle trèi^ 
l>ien de morale^ s'exprime ainfi à Tégard de Semr 
|)ronia : litteris graxis doâa, praliere & fakart 
elegantius quam necefle eft probz \ muka alia no* 
ïat qux inftrumenta luxuria; /tint» fed eifarior^i 
iemper ornnia quàm decus .& pudicitià fuit. 'J}$ 
helL Catil. , . ; 

( 4O ) Ces faits curieux font prountés far h paiC* 
4àge fuivant de Tacite : melîus quidcm ac^Ut 
-tz Civttates in quîbus tantum YÎrginès.mibant^ 
% cum fpe votoqùe uxoris femel tranfigitMn Si^ 
unum accipiunt nuritum'quomodo unum çOrppp 
«namqUQ vitam, he uUa cogitatio ultràiin^.itf^ 
^or cupiditas, ne tanquam.maritum y fed taai^aam 
maftimôniûm ameiit. i>e /xon G^r/n. ifi ijj*. :> 
• Les iymboics du mariage , comme nous layons 
d-dèvant obfervé r note 3 1, confiftxneot princi- 
palement en un échange darmes^ Maii fist Jlâ^ 
^jbuârit de bonne heure de l'altération parmi les 
Barbares , qui adoptèrent après leurs conquêtes 1 
les mœurs des Romains» Les fyoiholci dés (àrhcs 

furent 
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ferent donc fouvent négtlgfe pbur ceux d'argent , 

& les &MçullesperJôUdum&denarài/fi devinrent 
à ja mode.- \ 

Cétoit abfl qne , fuivant la loi falique » une 
fille étoit variée perjîdidum & denarium. Con- 
venk ut ego te folido & dcnario fecundûm iegem 
feikam (f onfare deberem ; quàd iti & fèci. Form. 
foUn. 7S'àp. nndenbrog.Mm d n'en ctoit p^ 
de même lors du martzge» dT une veuve. Les Cym^ 
boles étoient augmentés , & on en doit conclure 
que leur augmentation exprimoitcefledu douafret. 
Si quis hom© moriens viduam dimiferit, & eàm quis 
in conjugiam volueritaccipere ,antequam eam acd- 
piat, tunginus aut centenarius maflam ' indkéjit, 
& in ipfo ma/lo fcutum Jiabere debent, &.tres 
homines cau/âs, très demandare -, & tune ilie qui 
viduam acapere vult cûm tribus teftibos qifi 
adprobare debent très foUdos jsque penfantes S" 
. denarium hahere débet. Lex Sal. tit. 46. c. i. L cf- 
prlt des m^ars des Germains, qui était opppfé 
'aux féconds mariages, obligeoit de éagner. p^ 
des préfens la modeftie des femmes. 

Ceft une chofç digne de remarque , que k 
honte attachée aux féconds mariages de? fè:mmçs 
fe refrouve chez prefque toutes' les Nations ; cette 
eirconftance, fi feyorable à la modeftie du feàr, 
cftune forte preuve de la première importance! 
Cette honte fubfifta dan, la pluj grande force, du 

Tome I, I 
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^ems des Grecs & dc^ Romains; & on voîl> mémf 
parmi les hommes les plus fauvages , l'immodcftie 
des féconds mariages , réprimée par. des ufages 
particuliers. 

ccChez les Habttans des cotes de Comana^ 
99 dit un ingfnieux Ecrivain', avant cfSLc de brûler 
j> le corps du mari, oo en fépare la tête, on la 
»9porte à fa veuve , pour que la main pofée de£> 
99 fus, elle jure de la conferver précf eufement , 
99& de ne jamais fi remarier. Une veure chet 
5) les Cafires &Ies Hottentots , chaque fois quelle 
tj/5 remarie eft obligée de fe couper un doigt, i* 
Saint'Foix. Effais hifi.Jur Paris ^ tomtf^^p. tjp 
, ..(41) Le Roi > fui van t le livre du Domefdaf, 
demandoit vingt fchelins pour lé maria^ d une 
veuve^ & iQfchdiàs pour celui d'une fÛIe. Mu- 
^er accipiens quocumque modo* maritum > fi Vî- 
dua, dabat Régi 20 f. (i puella lO L quolibet 
modo acciperet virum. Donufd. tit Scropejberic. 
ap* Spelman. voc. Maritagium. Il eft.prouvé que, 
tpendant le moyen-age , on paya des amendes au 
Magiftrat-^ de plufieurs Villes d'Allemagne , lois 
du mariage d'une veuve. Heinnec.elenu jur. Germ. 
lib. t. tit. 20. S* 2.ZZ. 

( 42 ) Le rapt "d'une veuve étoit puni ^is fi- 
vèrement que celui..d!une iîlle. Si quis virgimm 
rapiierit contra ipiius voluntatem & parentum 
cjus cùm XL. fol* componat, & alios XL. cogar 



tue mfiico.Si mt£îp:yidaam rapuerit qux coaâa 
ex tcâo egrcdîtur orphanorum & pro penUriae 
rebis càm LXXX. foL coniponat & LX. cogatur 
in fifcorii. Baiwar. fit. 7. /. ff. 7. 

Cette ancienne féférité, employée contre les 
ravilfears , eft une forte confirnwtion de ma thè/e 
générale , & elle dépofe contre lopihion de Ml- 
lord Kaîiiis &^de Mb Millar. La réputadoa des 
femmes^ çiv^{ aypient été enlevées » étoit entadiée* 
Elle^ né ppuroient plus, contraâer de mariages 
aflbrtis à leurs rangs. Cependant leur ame; n é- 
toit point flétrie , & leur innocence pouvoit avoir 
çonièrvé fa pureté. Mais leur corps navoit phis, 
U mcni^ pureté , & . la diminution de prix qui 
en réfultoit à leur ég^rd > àinfi que les difiëreos 
châtittiCn^^ féveres qu'on inâi^oit à ceux qui 
ayoient violés les femmes 9 ptouvoient clairement 
la grac|det& tiatureUçJmportance du fexe. 

Dans le code des Gentoux , la confîdératiot^ 
d^' 41^ ie^e. eft appuyée fur des loix qui fqnt 
encore. ptii^ révères > & qui ibnt d ailleurs trop 
claires pour pouvoir JaiiSerfufefîfter aucun doute », 
on aiK;miQ^4ifpute. 

ce S UKI lK>mme., abutapt de fa forcer commet 
yfun^ut^re av^ une fepime^ d une cafte égale 
w pu injfiprieure^ malgré <il]e, le. Magiftrat confif- 
w^u^rft tQUfees les pdflèflions du coupable, le 
>5 fe«a -ch^jfer , & conduire au^tour de la Gté> 
umonté fur un âne* I 2 
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jsSî un homme, par finefle, ou par fourbcrte;" 
15 commet un adultère a\cec une femme d*iine 
15 cafte égale ou inférieure, malgré elle, le 'Ma- 
jîgiftrat privera le coupable de toutes Ces poflef- 
jîfficns, lui imprimera ^ur le front avec un fer 
»j chaud, la marque d*an pudendum muliehre^ & 
n\c bannira du Royaume. 

jîSi un homme commet un adultère avec une 
J5 femme d*unc cafte fupérieure, par violence ou 
f^par ntfe, ou par fourberie, ou malgré elle, le 
liMîigiftrat le privera de la vie. 
' 55 Si un homme commet un adultère avec une 
55 fille dune cafte fupérieure, foit par violence, 
55 foit malgré elle j le Magiftrat le mettra à mort. 
55 Code des Gentoux^ cb. 19. ï5 

(43 ) Singulîs uxoribus contenti funt, exccptîs^ 
admodum paucis qui non libicKne fed bb nobili- 
tatem plurimis nuptiis ambiuntur. Tadt. de mon 
Germ* r. î8> 

Ce pafiâge , dit Montef<}uieu , explique pour* 
quoi les Rois de la première Race eurent un fi 
grand nombre de femmes. Ces mariages furent 
moins une preuve d'incontinence qu un eflet de 
leur dignité -, & ç'auroit été les blefTer fur un ar- 
ticle très-délicat , que de vouloir les priver d'une 
pareille prérogative. Cela explique encore pour- 
quoi l'exemple de ces Rois ne fut pas fuivi par 
laurs Sujets. E^rit des Loix, îiy. t8, c. %$. 
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, Je fais que Milord Kaims a patlé de ja> poly- 
gamie des Tribus des Germains y mais i autorité 
qu'il cite, pour prouver fon opbioiv, eft le paf- 
/age de Tacite , qui vipn^ d'être tranlcrit > & qqi 
y eft le plus oppofé. Sketches , vol. 2t> p* iff^* 
A la vérité, M. Kaims a remarqué dans une 
autre partie de foa Ouvrage ^ que les Pçuples du 
Nord navoient jamais cpnmi la Polygairiie. . vo/. 
t j, page ^tS. Je ne 'fais comment concilier 
ces opinions , & cet ingénieux Auteur paroît 
ayoir oublié que^ dans les Etats qui d^jrent leur. 
,origiqe ^ux Germain^ & ai^xGoths^il y eut mcine 
des loix févejres contre la pçly garnie. LL\ Lpngob. 
Mb. ^ tit.x^. L ^\3\Sf ^^* Wyigotlu lib, 3. 

La pluralité des femmes eft une fuite (^i luxe 

& de Tofgueil , & elle ne-forme pag un ^çaradcre 

,diftin£t & uniforme des,,tçms cro/Iiers^ même 

.dans. les climats qui encouragent & excitent les 

paflîons* En général, un honime s*atta/:he.à we 

feule femme , & s en contente. Ce qpi , prouve 

même, l'antiquité 4e U monogamie >c'eft que quand 

on a conmi généralement la pluralité des femmes 

.au commencenient feulemeot des fièctes dç la 

jpropriçtévil y en a toujours eu une, qui a^aru 

plus particulièrement être la femme, tandis. que 

les autres n'ont femblé être que des concubines. 

:. Jl eft à remarquer que la paffion pour k,.fexc 

fi'cft pas (î forte ç^ez les Peuples groflîc^s cjiie 

^ 3 
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chez lés Peuples polk I/a pdné & la fatigue; 
^ , ces deux granctes ennerties âNàfi àmoar défor- 
donné, font le partage des SauVâges. ctP eft de 
i ancien ufqge a^ dit Lafitaû , par^ la plupart des 
'Nations fauvaces , de paflêr la preniicre année 
après le mariage contrafté , fans fe ccnfoinmtî. ; , . 
.& quoiqi^e les. époux paflênt k iîuit ertftmble, 
c'eft fans' préjudice de cet atncîen ufage./Tbme i ^ 
p. 575; L*aifance & la douceur de la vie éditent 
au coriti^aire les fehs dans -Ici iîècles de b pro- 
priété; &r il cft înéoniteftaMe qu ane abftittctfce 
de certë tlpèce forprendrôît béàtièoup la plus 
déBeâtê ^ k plus . téfeïVée ^ dé- iibs ' filles. ' 
•' (44) Céfar rapporté ijuéMei Kptttéux nwriagè 
des parents de Dunmoiîx ^firent tthe grande partie 
de ïâ fiiréë: Oà î^//. Ga/i i^^ < 

" On trouve, dans le ^nSême Auteur, le paflâ^ 
fuivànt ' concerrfânt ïéis féiinies d-Àriovifte : Dijx 
fuerànt Ariovifti uxores ini;f fdecà «atione^ 4?^*^ 
dotnuin fecum adduxeràtv altéra- nbricà rcgk 
vocionis • foror , quahl'^îA'*gàHk âbtéjki à fratre 

mîflâm. péM: Gall. 'liH/j , c y3v ' ' 
" Tacite dit ex|)rci(rémeM ,; qu*oii déîibétoit fôir- 
vent^ flirtes 'inatiages'tlkiisf ie^' Affi^niblées dès 

Oii voitVdansIe finguliei* Ouvrage* ^cfe l'Atlai^- 
Jique deRudbeckjtè paiTage'fàîvani: iîi côï^ch 
jiiM Upfalénfibus decrctUni fiufV at"*0la9$ %ç^ 
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Sœpnisi^ filfam fuam in matrsmonio daret Olaà 
Régi Norvagia?. p. 21^. ' 

(45) Après l'établiiTement du Chriftianirme , on 
rendit contre les mariages înceftueiix une foulé 
de loix ^ui prouvent qu auparavant on avoit 
très-peu de délicatefle , relativement aux mariages 
de proches parens. Uxorem habere non liceat 
focrum, niurum , priv^nam^ novercam , filiam 
Ù0Xtis^ filiain. forons > fifatris uxovem > uxoris forô* 
rem : ^i fratrum, fiUi fororum, kiter fe tiullâi 
pnefooapdone Jungantur. LL. Baivarr. t. 6^li^^ 1; 
Vofez amf& LL, Longob. Uh. 2 j Ht. 8. LL. atamùn^ 
$it. 39. LL^fal. tk. 14.: /jé. 1 6. 

EnoEcoile, vers Tatx 1Ô93, il nétoit pas rare/ 
dit AËyiord Uailes y q.u un homihe épouiât ù bdlcr* 
mere^ ou la veuve dé foh .^ere. Ge favant Se 
înjgénieux Auteur ajoute : Je préfume que. cet 
ufage ne doit pas être uniquement attribué à une 
vague îiicoritiKeiîcè ï mais qu'îl doit Fêtre'çhcoire 
à rayaricé ; car il exemptoii l'hérîtier de payer 
un àomxt^. jinncUs çf §co$lan4j /• 39* vÇtte 
reniarqijie efl pleine de^f^giiçil^) m^ajis crains 
que, qHdkpiélle foit juftc4is|ns quelques exeaiplei^^ 
elle TO {)uifle pas jniftifier les Ecoflbis du réproche 
4e gromèreté & d'indécence, que cet ufage qui 
prévaloit chess eux 5 leur attire. En France , riiême 
^ une époque moins recuMe ^^ en 1454, le Comte 
d'Armj^naç époufa publiquement fa propre fœur* 

Ï4 
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SaintrFoiXt EJfais hifl. vol 5 j/). i^o. On con^ 
noit aflêz les étranges libertés que les anciennes 
I^atioiis.prcnoiânt i cet égard : un Ferie & un 
Egyptien ne Êifoient rien de contràre à leurs 
Loîxj quand le premier époufoit ià meie, 8c 
quand le fécond cpoufoit fa fœiir. 

Dans des tons éclairés , U vertu prend l'alarme 
au lîmple récit de pareils faits s niab le Fhilofbphe 
étonné de les trourer généralement daiis toutes 
les fociétés , quelques ditférentes & quelques 
éloignées qu'elles aient été -, eft difpofé à deman- 
(Jer où U natutc a. placé fes limites, & tx qu'on 
doit expliquer à cet ég^d dans le code- des Na- 
^ons , par la loi naturelle , ou par les loix civiles 
te religîeufes. Ce fujet feroit très-curiânx à trai- 
ter, mais ce n'cft.ptts,ici le lieu (*). 1 



(•), te Philofophc, ap^As avoir lii & médité le 
14.'= Chapitre du Li^re 1$ de rEfprii dss ILoix, trou- 
vera que M. Stirart n'eft pas eïail dans ce palfage : 
i.° il verra , dans le Chapitre indiqua , qoe le mariage 
entre foeur n'a été expreffëment permis par aucun ancien 
L^flateuii x." & il apptendra en quels cm on .doit 
u>nrulier les loix de la nature ou les ioil ci*iki , i 
J'tSgard des mariages eniic proches pareas. Nett (if„ 
Trpduâear. 
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' NOTES 

DE LA PREMIERE SECTION 
DU SEdbND Chapitre tv premier Livre. 

1(46) Xje chânoement total opéré dans 
1 état de TËurope par les.établiâemens des Nations 
Baj;t^ares9 çft attribué par beaucoup d'Ecrivains» 
Sç p^r le Doâeiir Robertfon en particulier , à la 
cruauté deftrudHve qui accompagna leurs con- 
q\i<^tes , & aux ravages qu'elles firent d'unp extré- 
inîfé du globe i Impcc'HiJIory ,of the Chartes 
V. vol t. p. ttj 1^7 j t$8. 

Il faut cependant ren^arquer que k^ yaiiu|aeur$ 
s'incorporèrent eux-racines en quelques pays avec 
les vaincus, & quime grande partie dfs .cruautés 
& d^ ravages^ Cl emphatiquement décrits par les 
anciens Hiftoriens, doit être imputjée aux guerres 
que les vaincus, k firent ^ùx-mcmes v & que dans 
les endroits pu on connut le n^ins le maflacrc & la 
violence^ le changen>ent qui s'y opéra fiit» à: un 
trjèi- petit oombt^ près de différences , auflî gé- 
néral & aui£ complet qjue fi on avoit éprouvé les 
phls grandes cruautés* Ceft ainfi que la Cheva-- 
ierie & ks infUtutîoiis féodiks paflèr cat par tous 
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Jcs degrés de leur accroiflcment dans tous ks 
Pays de TEurope, 

Pour prouver ion opinionj^Ic DoâieurRobert- 
fon dit, que par tout oii Ion fut exempt de 
grands ravages , comme jcn Angleterre lors de 
linvafion des Normands, les anciens habitans con- 
fermèrent hmn propres moeurs. B eft cert«tn qoe 
les Anglo -Saxons retinrent les leurs. Nc^nmoins 
ce dernier fait ne fat j^às produit pat la caufe 
' dont H parle; Xa révolution' Normande ne fot pat 
ime conquête. Le Duc Guillaume remporta Une 
vidoire fur Hatold & fes Partions , mais *il. ne 
défit point le Peuple Anglois^ & même en fup-^ 
poiant que le Duc de Nôrttwndie eût conquis 
y Angleterre , cfct exemple ndfcroit d'aucun poîcb* 
Car les mq^urs & les loix dés JMormands étdent 
les mêmes que celles des -Angk^Saxons , avec cette 
différence ' que les preaiiers étoient en quelque 
iorte un Peuple 'un peu pkis dvilîfé; 

Le complément de la révolution qui fuivîtié- 
tabliffement des Barbares, doit être principale-» 
theht'aftfrîbiié, comme je îobferve dan» le texte , 
à Timmenfe différence des m(£urs d^ vainqueurs 
& dts vaincus. Les premiers étoient dans un ctat 
de tendance à la eivilifatton^ tes feconds» dans 
un ét^t de éori'uption défcfpérce^ JQe Gcrmsun 
marchoit^vcrt là perfeâiôni fe Romain s'eii élA 
gnbit. Hsïe méprjfoientmuttieUement Ttih Tairtre^ 

■ 



i 



au //.' Chapitre du I." Livre, i ^% 
êc étoient dirigés vtrs 3cs points difiërcns ; le 
-premier continuant donc d'être gouverné par les 
marurs auxquelles il avoir été accoutumé, devînt 
néceffairement le fondateur d'établiâcmeots non- 
veaux & particuliers. ' 

( 47) Agri pro mimercJ cultorum ab' utûyerfis 
per vices occupantnt quos mox intèr fc (ëcandum 
' dignationem partîuntur j fecilîtatem partiendi catn- 
pdrum fpatia prxftant. Aira per annos mutant ft 
fiipérelï ager, ïacïf. ifc mot. Germ. r. aff. 
- Cet intéreûant ufagé dlbïenéclairci dansladef- 
' «option fuivanfe dé Céfar' SuevctfuâTgcns cft 
longe mMima'& bellicofiffima Germartoriimom'- 
nrumj'ii centiim pigds ' hà&erc diciffitari ïx 
quibiïs' quot annîs iingiila' miilii àrm^toruiti bch> 
'landicalifâ fuis ex iîiH&tis'edncuht j Teliqui dodi 
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", ('48) If paroît par quelques palTag» ?ema^ 
quables de Tacite , que même de fon temps IcsGêf- 
«Wins commençoient à avCTf une idée dé ta pr»« 
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fïiixè. particulière à' nnt. terre. Ce pas vç|:s la pcjr- 
feétion futprolj^blement feit par des Princes ou des 
chçH & dans ces diftri<ft$,qui touchoient auxfion- , 
_ticres.des Romains ; il eft vr^ifeinblable que les por* 
lions de terrein qu'on s'appropria d abord furent 
cç\\ç^ qjui étoieijt autour djçs c;abancs , ou huttes 
xies individus •, car chaque, hutte ctoit entjmréc 
d['un enclos. Cétoit ceirtainement une portion: de 
cet enclos que le maître Germain afl^ipijt à fpn 
efclave , & pour laquelle celui ci comme ;(qu té* 
naçcicr luidoonoit çi? xetÇjur, du bled, ijçs^ef- 
tiaux ^►.ou des vctemenscn: proportion, dp fonr 
étendue. Ceterts fervis npn in noftruro .mprern 
^defcdjptis fter familiam ^m^niftçtiis^ u tui^^ur ,, fmm 
quifqu^-/e4^ro y fiy^, D.etfa^tes régit, Fn^mnti 
modum dorninus aj^^e:çfir^^ aut vtjl^ utcolonp 
injufi0;.&J^ryus hacimàjs.paret} T^t...dc mot. 
Germ^ C; x^^' Cette appropriation de terre &: 
:Cîette npuvelle m^iiière d'en tirer parti, sétenr 
dirent par degrés & augmentèrent le^ idées de 
propriété. , > . . 

. II. p^pîtroi^ dans le fait que cette condmte 
ii^t obfeyvée ^près .ïe§ cpnqiiêtes des Germains , 
& que Ténclos Gç]fft\f^n. les terres de mjiifpn,, 
& la diftribution de ces terres à des ^rcI;^vesou 
à des ferviteurs devinrent habituels,, tJn pro- 
priétaire ou un npble retenoît pouf faire cultiver 
par fes ferviteurs, ou pour,renipIoyer à fon iiTagc 
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paltîcuficr , ou pour exercer rhofpîtallté , la terre 
qui étoit inttr curtem , ou à la vue de fa maifon. 
, Ge qu'on he pouvoit pas voir de la maifon étoit 
donné à tenance. De - là eft venu pamiî les Anglo- 
.faxonsla diftinftîon des terres en inland ou terre 
intérieure & outland ou terre extérieure ; Ja terre 
intérieure étoit la terre qui étoit inter curtem ^ 
ou la terre à portée de la maifon. La terre 
extérieure étoit la terre qui étoit hors de la vue. 
de la maifon (*). Britich, ce riche Anglo-faxon 
avoit une terre intérieure & une terre e xtérieure ; 
& il en difpola par ion teftament en feveur dé 
de différentes perfonhes (^^). 

Ce qui mérite d'être remarqué ^ c^eft que la cou- 
tume de payer en nature , fuivie en Gennanie , & 
dont parle Tacite, fe conferva chez les Barbares 
dans. leurs établiflemens , & même après qu'ils 
fiirent habitués à fe fervir des efpècesmonnoyées; 
Audi voit-on dans des biens qui fc fontconfervés 






("^ ) Itilaiid & in landum y terra domimcaUs , pars 
manerii dominica, vox faxonum terram interiorem figm- 
ficaus \ nam quae colonis & tenentibus concedatur , 
Mtlaad âi&z fuit , hoc t& terra extcrior^ hodiè tehemen^ 
talis. Spebnott glojp. p ^16. 

(^^) Lombard perambularioc of kent. lego> dit 
Britkh ^ terras dominicales Wuhego , tenemeotales 
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long- tems, dans uhe £imille , des paiements ^t 
dévoient être faits en Volailles & autres chofes 
héccffairei dans une ttiaiibn^JDctt7/2^4f Glojf. voc* 
GaUnagiimi & Hencdptny. . On trouve encorte 
aujourd'hui en Angleterre & en Çcoffe cjes reftes 
dçc^t ufagei ' 

En Angleterre te he ivA qu après ttetiry 1. que les 
rentes dues à la couronne furent payées en ^rgeqt, 
Ci Dans les temç les plps reculés ^ dit Madox^ 
» aufli- tôt après la conquête de Normands , ( û nous 
l> fommei bien informés > ) il y avoit très - peu 
»j d'argent ^n efpèce d^is le Royaume j, alors les 
>>tenans de Fiefs de Chevaliers , payoient leurs 
sa Seigneurs par des fervices militaires , & les tenans 
ïjen foccagCi terres & doimines , payoient ci\ 
>5 grande partie par des travanx & deé denrées*^ 
sa Uingénieux Auteur du dialoge concernant l*ccU- 
fjquîer nous dit que depuis le tcms deJa î<jon- 
fa quête des Normands jttfqu'au règne du Roi 
sa Henri I. on avoit coutume de payer les rentes 
sa ou fermages dûs aii Roi, en denrées & en 
sa chofes néceflàircs pour ia maifott -, ( * } quq foiis le 



*■ 



C^) Dam le&tems (axons, du B(X ^a^ on 
pour lo hydes de terres, les provifiom» fnÎTain^ : EiC 
decem hydis , ad nunfienfhiin d^cem doiiâ meflk , 
treccnti panes , duodcciih amphorœ .WaUioir cçrevitW, 
trigima fimplices , duo adulti arietes , vel decem vervccc&i 



éi W Chapitre dn V Livré. 14 j 

l»règne de Henry L les denrées furent changées 
^cn mftnmiie* Dam U iuite le revenu de la cou* 
»9 tonne ^t payé en or & en argent , quelquefois en 
wpalefrois, defirien chafcur^ lévriers otiêaux de 
n proie & £iucons(ceft -à-dire en chevaux » 
» chiens >& oifeauxde chafie de dlverfeserpèccs) 
nSc en autres objets de. difFàrens genres» ^jy?, 
ofiêe Exckeqaâf-y vol. t. p. zysu 
^ ( 49 ) On jouiâbit des terres allbdtales en pleine 
pcopriété, Se elles difieroient par conféqiient des 
;foi![9&om féodttks ou- des bénéfices quon nere^* 
oevoit que fous à^ reftridtions» & qui étoient 
données à charge du fer vice militaire envers ceux 
quilles concédoîent. 

Les Ripuatres , les Bburgulgnôris , & toutes les 
Kations Barbai^e's^ à la vérité paroiflent avoir eu 
des terres de partage, oii. de propriétc allodiale* 
LL. Ripuar* tit, ^6. LL. An^» & Werin. tit. 6. LL. 
Bdiwar. tiu z.l. i.c. ^.tit. tt. c. 5. tit. ij, l.Zé, 
capit. Kar. & Lud- Ub'\3* L zo. Manculp. fofm^ 
t6. t8. ^t. 6çL. Gj . ap lÀndcnbrog. 

Qudques Auteurs prétendent que les terres fail- 
lies, étoient des terres de lot ou dé partage, & 



dccem anfercs , vîgînti galH|i« , deccm cafei, âmphart 
jplcnat btityro , quînqac fahaenes , vigîtîti libr« pondo 
pabufî, & cennim anguille folvamun LL* Ina ^ a]^. 
xJf^dkin$,p. 15. 
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cependant ils Touttennent qu'elles écôient féodafes; 
Ceft certainement une abfurdké ainii qu on en dûk 
conrenir y quoique Ducange & beaucoup d'habiles 
légiftes aient adopté ce fyftcme, Dijfert. î7 fut 
Ihifioire de Saint Louis j p. 244,. Selden , yoL 5. p. 
îoog. (*) l'autorité que je leur oppofè cft bien 
forte. & mérite d'être remarquée, c eft le texte m&ne 
de la loi falic^ue > qui traite expreiTéntent de àhàe^ 
'^ ne lè rapporte par conféquent pas à ime pro- 
priété qui ne feroitpasallodiale. LL.Jàl. ap.Iindert 
brog,p. 3/fZ* Ce qui a induit Ducange en erreur p 
c'çft le fameux pai&ge du texte, que je vais tranf* 
crire. De terra vero falidi nulla porttp tÉcredits^ 
mulieri veniat fed ad virilcm Jèxum tota terra 
honreditas perveniat. Il faV^oit que , dans le commen- 
cement des ficfe , les femmes ne pouvoient pas pré- 
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(*) Selden obfervc que la meilleure marîèrc dereoirc 

les mots terra falica , eft de les rendre par notre fief de 

Chevalier , ou notte terre tenue à la charge du fervice 

de Chevalier. J'ai un refpeél infini pour le favoîf , & 

Thabileté de ce grand homme. Je ne peux néanmbins 

m'empêcher d'avoir une opinion différente de la fienne 

dans cette occafion. Le Fief de Chevalier & le fervice 

de Chevalin forent des invemions tardives dans THif- 

ioire des Fiefs , & on ne pem les fdijft remontcir 

jufqu'à l'ancienne Ere de la Loi Salique. Si on lepouvoit 

même , cela ne ferYÎroit pas ^core î prouver rafferooii 

4e Seidem 

tendre 
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^iendrô wx tenres qui étoient tenues à la charge du 
fervice militaire -, & comme elles étoient ainfi 
exclues de h poffeflîon des terres faliques> il en con- 
clut que ces terres dévoient être fëodales. 

Mais la circonftance de TexcIuGon des femmes 
des terres faliques , ne doit pas être attribuée auj; 
principes des fiefei Les femmes n'eurent poiit de 
propriété tant que les Germains refterent dans leurç 
forets, ils apportèrent cette, loi ou cet ufagedans 
les pgys quils conquirent. Voilà la raifon pour 
laquelle les femmes n'étoient pour rien dans les 
terres de lot ou de partage^ & c'eft ainfi quoiii 
doit expliquer cette difficulté de la loi falique 
fans qu il foit néceffaire d'admettre la féodalité des 
terres /àliques en contredifant.la loi falique elle- 
memeé v - 

. Quoique les Barbares euflênt beaucoup dt rçf- 
peâ: pour leurs femmes >c*étoit une idéee<iticr;e-' 
pient nouvelle pour ce Peuple que de les admettre ^ 
pofféder des terres. Car fi , fans parler de lo^ falique , 
oQUsfaiionsdes recherches fur la propriété allodiale 
^ fur J|^l9ix; allodiales des autres Tribus> nous trou* 
vcrônsque dans ces Tribus même les femmes n*é-t 
fpîept pas admifes à recueillir des terres par fuccef- 
{ion.t^!nt qu*il exiftoitun feulmâlcde la famille. lU 
feUu.que^les idées des Barbares s'étendiflcnt av^nt. 
que cet^e^^^admiffion ait eu lieu, & avant qu'ils 
aient pu violer auffi fortement leurs anciens ufa-x 
Tome L K ' 
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ges î I^innovation fut graduelle ^aînlîqu elle devoit 
naturellement l'être. Àuffi nous lifons au titre 
de Alodibus du texte rîpuaire : dum virilis fexos 
extiterit y fœmina in h:treditatem aviaticam non 
fuccedat .Lindenbrog. p. 4S0. Voyez auffi IL 
An^or. &Werimor.tit. 6. 

Je croîs que c*eft par cette loi & par d'autres 
femblables , qu*il faut expliquer cette famcufc 
loi falique qui a trompé Ducange& beaucoup de 
ligiftes. Parmi les Salîens & les Francs auffi-bién 
que parmi les autres Nations Barbares, loriqul! 
n'y avoit point de mâles, les femmes n'étoîent 
pas admifes à la propriété dçs terres de lot ou 
de partage. 

Aprcj avoir fait ces remarques il convient que 
je donne quelque explication du mot allodhini 
ou alôde. Un favant }uge qui fe plaît \ cultiver 
hi lettres dans les momens de loiffr que les âf» 
faîres lui laiflênt , & qui s'eft diftingué par des 
ouvrages laborieux & inftruâifs dans Fige de 
k diflipation & des plaiHrs, m'a fait rhonhenr 
de me communiquer à ce fujet les remarques 
fuivantes. '_ 

w Al — od , ou allodium en latin dû moyen- 
m âge. Ceft de ce mot qu*eft venu Kadjeâif allo- 
ns dialis ', & que les mots Angloîs allodiâlly ScJStodur 
#>lity ont pu ètxe formés-, du mot al — oà les Fran* 
ttçois ont tiré aleud,aleii, * ^ 
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%9 Quant à Tétymolo^e du mot H y a une 
$^ff9ndc variété d'iophûons à' cet égard ; car les 
uûvàns font portés à tcfcttcv les étytnolo^cit<fd 
)>fe préiètitent le plus aifétrient ^ & à pri&rcr celles 
M qui font plofiélo^néeSàllTembleroit cependant 
tique c'eft une bonne régie dans cette nftttèf^^ 
I» que de regarder oorame la plus probable ïéty*' 
i^mologie qui approche le- plus du mot* . 

i» Al - %nifie totus bteger & àbfolutus* U 
fin eft pal niceffaift de le prouver* Ce moteft 
>»journelIetnent employé dans ce fefasicji» log 
'»l^euples du nord de TEurope ; od veut dire itatus 
nou ppâlefEo. Le met Ecoflbis Jbad^&i le xaaA 
^ Aiiglob fadid en dérivent , iSc le teniie od fe m, 
'Moonnaît encore anjourdhnl dans les compoâjs 
«fAi^is manboodj fiÉbr Jiood , xniidetr hucMl 
^ &c. , le terme AAgkH&non qui y cortefpbnd eft 
fthod» .ftatus on poâèiQo* Aioâ al ^ od eA totus 
^into^c & ablbluH» ft^tus» ou tota ii^cgra &ab-^ 

39 L'étf naologie d*al - od ^nt k i appui du àt^ 
j9 tîoBent de Selden^c des smxas Aiateuii>, pàttàp^^ 
>5 port à 1 ctymoioj^ defcod exprima pa^ ieotf *m 
Jiiou&tidiun en latb du.'xtiàym4^* Fe ^(l^ne- 
f rficium im flipctidiwto s od cHi hod eft ûitus ^ 
Mfodd A ft^»s fti^ndÎArtus ou pofeiïîa ilipcn^ 
«»diai;îa.Ddal eft Je mot 4iK/ retourné cefe-it^dirç 
:ii<bli»Jtitcgcri«lj»iîiflîûtcrta& abf^ - 

Kz 
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fj II n'yt a pas de diifêrenœ entre les mots odal 
u & «dal. Les Ecoflbis changent le terme norvégien 
$^prex:pÀ eft une dénomination de poids en ure, 
'S>&: pareillement ils changent odal en udal \ fî l'o 
-»>:riorvé^en eft prononcé comme oe , le chaiige- 
«3 ment peut à peine être remarqué -, c eft de Ja 
«tméme manière que ies^ François ont changé alod 
f>en aleu. ' ' ^ ' 

'^ $9 On peut objcâier quil y a deux (yllablesdc 

i)plus dans allodial que dans odal ou udal , & que 

<99quoiq[ueies étymologifteslaifiêntrouvent décote 

s^une ou. deux fyllables qui les embarra&nt > 

jtscependaot on ne doit pas approuver de pareilles 

•^•libertés. Il eft &cile de répondre à cette objecr 

)^ tiqn. Allodial eft unad)eâifi& le mot/tijetott 

s» terre oit quelqu*autre femblable eft fous en^ 

9) tendu* Mais odal ou udal eft un fubftantif,^ 

ficeneftque par ignorance ou par mépri£b^ qu'on 

-S9S en fert comme d'un adje^f. Ain(i , pc^ir bien 

99 parler, nous difons the lands in Orkney are to 

-tsbe confideredafudal, quoique dans la conrer- 

^ £ition ordinaire nous diHons, The udal iands ot 

nOfkneyand the lidal pofieifion in Orknex. 

' (50) Le doâeur Robertfon a affirmé quêtant 

ique les Barbares refterent dans leur patrie origi- 

•naire,ils ne furent point foiunis par une fuite de 

la condition de leurs propriétés territoriales y à aih 

cune obligation pofîtive ou formelle de iervir leur 
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communauté. Hift, of Charles V.vol. t. p. xt^^ 
Il eft cependant cytdent que la portion de tcf r^. 
que rindividu rcccvoit de la Tiibu , rvobligeoît ;da 
fervir la communauté > celui qui ne la fcrvoitipaji 
oavott pas droit de recevoir une portion* Ceux qui 
ttétoient pas en âge de faire le fervîce militairei 
n avoient pas de portion, parce qu'ils ne pouvoient' 
pas le remplir. Ceux qui avoient atteint cet âge 
pouvoîent fervir , & avoient droit à . avoir des 
portions. Les premiers faifoient partie de la J&r. 
mille , les féconds étobnt membres de la répu« 
Uique. Voyez ^47^ note> & comparez - la avec 
le I j*. diap. de Tacite* De ittor. Germ» Cétoit 
même une jufte conféquence de cette Ipi de ptr-j 
tage » que de regarder ie lâche comme coupuble^ 
pijrce qu'il ne pou voit pas rendre de fervîce, & 
qu'il é toit entièrement bors d'état de. demandes 
qu on lui <lorinat la fubfiftance ou une poriiotb: U 
pat^ut donc un être iàdtgne dVxifter », & .oa fe 
coûdanma àmort ou on le cfaaââ hors desfrôntkres 
de fa Nation, Tacit. de mor. Germ. c. ta. 

J'ai dit que les terres de Iqt ou de partage, dont 
la conçeflion ou Tufâge étoit du tems de Tacite, 
ladi(Hn£tion de l'homme libre & du citoyen, fi)r 
rent enfuite, données après la conquête des Bar^ 
bares fous l'obligation générale de fervir la commu- 
nauté. Voici les preuves i^vtdentes de mon aâêrtion. 
Quicunque liber homo à comité fuo fuerk 
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afnmonitusainMînîftritcîaSiUf /furrùiiR defenéeif 
dcurty & ire neglexerit & ercrcitus fupervenettt 
•d iftiiis rcgnî vaftattonem vel coatioxieutcm , fide- 
Itam'noftroniin capitali fobjacfat katet^x.Capitit 
iôfia i^d Balu[. Tome st. p. ^3.^, Si s^qnis îd 
ehikfao quiète vivere volaeiit, imllitseialîqiKxi 
impedimentum bceic prxfinnat , neque altoj 
aliquld ab eo requîratui , nilî rolum mocto ntad 
patriee tUfer^ncm ftrgat. c^it, car. aUv.ihitLf' 

■ Et qoi ad defenfionimpttrie non occnrrerint , 
Secauàmtianti^uamconjMetudintm & capitnlonini 
eonHitutionetn jttditentui;'<^r.ÂJrcaZi>. tit. ^S. 
e. z?. iiid. p.t^jr. .'■"-; 
■ On 4oit condare de-li, qae h fiïpalation de 
fervH'h cbmmunsaté étcàt/ort^iciaiiiei & cdi 
coiilîrnie l'opinion qoc^ ÉoUdam, iâroir que 
lifeUnoUiigatini étoiteoaDii£'dciaacie!MGetiiuiDb 
A b^réfité le fentiroent dé cette ehUpthm <U 
être .pkt fort avant qu'après Icor con^foite i le 
dtoyea d'une ^tite Tr^ entre areo joie dais 
ies vues &cftjaloux<Je contribuer à les &ite rioffir: 
«a cottrake il nV ft pias aifé de connoôtre les ptass 

"*'"- ■* — -flutue. Un iîniple individu n'en 

16 Se Ignace <iueb {ont les ageol 
que diofe ennonreoient. B s'oc- 
:'int<£i:& public. & il £iut aesloii 
opêdiei 4e s'écarter de ion devpii. 
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phiftoîre confirme cette remarque -, car peu de 
tems après les conquêtes des Barbares , on fit des 
réglemens de cette efpèce,& tous les propriétaires 
allodiaux, pour éviter de fervir TEtat , iniaginer^ 
rent la frajide de donner leurs terres à Téglife , 
& de tes tenir delle en profitant de fes exempt. 
tions & de fes immunités. 

Il eft à remarquer que ceux qui ayoient des pof- 
feflions purement allodiales n^étoiçnt obligés de 
fervir que dans les guerres étrangères , & contre les 
ennemis de l'Etat -, comme ils n avoient poiat de 
fupérieurou de feigneur^ilsne prenoîent aucune 
part aux querelles particulières, & ils n'étoient 
rien dans Taffodation féodale. Cette çirconftance , 
fi 00 la juge d'après les idées modernes , étoit 
avantageufe h néanmoins dans le faitj elle Ait au 
contraire nuifible , & elle devint la caufe de lacon* 
verfion de Taleu en tenure. 

(51) M. Bî^non|dans firs notes fur Marculphe; 
exprime avec une précifion délicate , la diftii) Aioa 
entre les, terres allodiales ou les terres départage 
& les terres du fifc. Omoia namquepra^dia mtpro^ 
pria erant aut fifcalia \ propria feu proprietates 
dicebaatur quae nuUius jurl.obnoxia erant, kà 
optimo.maximo jure poilidebantur, ideoque ad 
hxredes tranfibant. Fifcalia vero, bénéficia, five 
fifcivocabantur ,qU2ç è rege ut plurimum pofteà* 
que ab aliis ïù conccdebantm*, ut certis legib\.is fcrvi- 
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tttfquc ; obnoxia cum ' vitâ accipientîs finîrentun 
Not ad Marmlph. ap. Balu\. Tome z.p. S75. 

Ce fiit même du mot fifcus que le tenne de fieô 
fut formé, & quoixjue les terres du fifc n'aient 
fignifié originairement que les bénijicÊS accordés 
par le Souverain , elles exprimèrent par la fuite 
les fous-inféodations des- vaflàux de la couronne. 
Ducange ^ voce fifcus j munus regium ; ajfifes & 

* 

bons .ufages du Royaume de JérufàUm avec 
notes par Gajpard Taumas de la Thaumaffierc j 
/>• 103. Z45. 

(52) Principes jura per pagos vicofque red- 
dunt. . . InfignisnobfUtasaut magna patrum mérita, 

principis dignationem etiam adolefcentuliî affi- 
gnant. Cœteris robufttoribus ac jam pridem pro- 
batis aggregantur . . . . Magna comitum emu!atio> 
quibitô primui apud principem fuum locus *, & 
prihcipum* cui plurimi & acerrimi comités. )Axç 
digmtâs^ hx vires, magno fenaper eleâonim 
juvenuiti globo circumdari, in pace decus, in 
' bello praefidium . . . . . Cum ventum în acîcm, 
tiurpe prtricipi virtute vinci , turpe comitatui 
virxutémprjncipis non adarquàre. ... ,lllum defèn- 
àéccs tuerijifua quoqiie fortia faéla glôrix cju$ 
aflîgnare, pra:cipuum facramentum eft, principes 
proviéloria pugnant, comités pro principe. Tdcit^ 
éemon Gertn. c.^ tt. 25. 14. 
'(53) J'^i donhé'5 dans' un autre traité, fe* 
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prcares les plus convaincantes de cette opinion 
qu'il y avoit des^ Tribus vaflâles d autres Tribus^ 
Hijïoric dijfertat conctming ihe antiq. of tht 
EngUsh confiitutioTL part. z. Cependant, comme 
ce fujet eft extrêmement curieux & important i 
j oârirai ici quelques nouvelles obfervations à 
cet égard. 

Le grand lien des confédérations & deâ liai^ 
fons des états des Gaulois & des Germains étoit 
la terre concédée par une Tribu fupérieure à 
une Tribu inférieure. Par une fuite de cette 
conceflîon, la dernière devoit fervir pendant la 
guerre pour la première , & avoit droit i fa pro- 
tedion. Dans le language de Céïàr , c'étoit une 
Tribu cliente. Tant que les terres contbuerent 
d'être les propriétés des Nations , fans appartenir 
aux individus , cette idée fut naturelle. & prefque 
inévitable. AriovUle, Prince d'une Tribu Ger- 
maine, ayant fait une conquête dans la Gaule 
avec fes généraux & ceux qui le fui voient, lo 
territoire du peuple vaincu devint la propriété 
de fa Nation , & elle étoit fur le point d'accor- 
der une grande partie de fa nouvelle acquifition 
aux Harudes à la charge du fer vice ou du 
fecours militaire , quand Célar vint dans la Gaule, 
Cœjarde bell. GaU. Ub. t. c. ^5. ^6. 

L'idée des Tribus unies fans fe donnermut tr^e- 
ment de la protcéliop & du fecours, & fans le 
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tien d'une conceflion de terre, ne pouvoît être 
conçue par les Germains ni les Gaulc^s. Les Tri- 
bus clientes ou vaflâles d'Ariovifte étoient les 
Marcomans, les Tribocces, les Vangions, les 
Harudes , les Nemetes Se les Séduciens. Ccefar 
de belL Gail Ub. t. c. zt. Les Ubiens furent 
pendant un tems la Tribu vaffiile des Sueves* 
ibid. Ub. 4. c. 3. A une autre époque , quand les 
Romains imitèrent les ufàges des Gaulois & des 
Germains , ils donnèrent à ceux-ci des terres l'ur 
les bords du Rhin , fous l'obligation du fervice 
militaire. Super ipfam Rheni ripam coUocatî 
ut arcerent non ut cuftodirentun Tacit de mor. 
Gem. A z8. Céfar à U folÛcitation des Eduiens 
permit aux Boiens de refter dans la Gaule', & 
ceux-ci devinrent les cliens ou les alliés de ce 
Peuple qui leur accorda des terres fur fes fron- 
tières. Boios, petentibus séduis, quod cgregii 
yirtute erant, ut in finibus fuis coUocarent con- 
ceffif, quibus \\]i agros dederunt. De beW GalL 
UB. i. c. z8. L'étendue de terrein accordée par 
une Tribu fupéricure à une Tribu inférieure 
itoit proportionnée à la valeur & au nombre des 
membre^ de cette dernière , & ce furent ces 
principes que fuivircnt les Helvétîens , quand ils 
dirent que leur territoire n'étoit pas proportionne 
à leur population & à leur gloire militaire* Pro 
ip^Ititudine ^^^tem homini^ ic pro ^orîâ beUi 
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atque fortitndinis anguftos fe fines habere arbi* 
trabantur. U. Ub. t.ç. z. , 

Ainfij chez les Gaulois & chez, les Germains*; 

f eut. 4e; la terre régloit leur état politique. Cette 

Circo^ftance n échappa point aux Romains, 2c 

quoiqu'on ait fait peu d'attention au parti que 

les Empereurs tirèrent de cette connoiiTance , il 

mérite néanmoins detre remarqué. G>n(bntifi 

affigna une portion de la Pannonie à un corps 

de Vandales poifr qu ils raidaûênt de leurs armes. 

la çonceflion de terre faite par les Romains aux 

Bourg^igtlon$ , afin que ceux-<i puûênt leur 

prêter fepours en arrêtant les Vifigoths, donna 

la naiâânce à l'Empire Bourguignon dans la Gaule* 

JulUnien concéda k$ terres & les poâèflions des 

Qft^otbs dans la Pannonie aux Lombards, i 

cpn4itton qu'ils défendraient ce Pajrs des incur^ 

fiOnj d^ Gépid<;s, des Hérulcs & des autres 

Ilfa^ions barbare^. fornand> de reb. Cet. €. zx* 

Ca^i^don Chroru pn)€Qp. lib. 3. 

Entre une foule d'exemples , qu'on pourroit citer 
^ ce fujet , il convient d'examiner la Monarchie des 
FrancjB. Piffiïrentes Nations vaincues par les Francs 
devinrent une partie de leur Monarchie, en re* 
i:;evant des poflbflions d'eux. Se en rcconnoiflànt kur 
fupériprité. Elles promirent la fidélité, & des fer- 
vie^ çmx les terres & la protedion gu'gn leur 
accorda. Ces Z^ations £b )[;Qi)duirpient. en toutes 
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tutres chofes d'après les prdras de leurs Princes 
& de leurs Ducs , & d après leurs propres loisc^ 
Je parlé des Principautés ou Duchés de Bavière, 
d'Aquitaine & de Suabe; les Bojoarii , les Bc^arîi 
ou Boii, car c'eft ainfi que les Bavarois font appelles 
par les Ecrivains du moyen-âge , furent conquis 
par les Francs , & en acceptant des terrÇs d'eux 
ils reconnurent leur fupériorité. Un ancien Hif- 
torien, parlant de ce traité 5 s*expriftie eit-ccâ 
ternies : In bellis auxilio Francis funt Boii v eof- 
dem pro amicis ^ hoftibus liabeant*) cœterum 
fuis inftitutis ac moribus liberi vivant. Aventinus ^ 
cnnaL Boiorum. lib. 3. Cette liaifon ou ce vaf-{ 
felage eft même exprimé dans leurs loix. Z£« 
Baiwar. ùt z> c. t . ap. Lindenbrog. p. 40^. 
Telle fut la fituation des Ducs d'Aquitaine Se 
de Suabe. Ils promettoient fidélité & krnco 
militaire , pendant la guerre , aux: Rois Francs de 
la I .^'* Race pour les terres dont ces Ducs jouiA 
foient, & cependant ils gouvernoient comme Ss 
vouloîent leurs propres Domaines. Ces faits mar- 
quent l*attachement àc$ Nations à leurs anciens 
ufages, ic ils font voir que les Tribus furent 
les premières vaflàles des Tribus. ^ 

Ce qui eft fingulier , c eft qu'une ét% plus 
grandes difficultés qu'on rencontre en développant 
Thiftôire des Tribus barbares , à fa fourcè dans 
çds liaifons dont j^ai parlé. On donne fouvent aux 
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Tribus inférieures ou vaffales le nom de leurs Tribut 
fupérieures» Ceft aind que les Thuringtens, les 
Gépides » les Pudns , les ScirreS & d'autres Peuples 
font compris fous U dénomination générale de 
Cfpths. Les confufions hiftoriques que cet ufage 
produit néccÛâirement , font en très*grand nombre» 
& fou vent il ncft pas facile de les débrouillei; 

( 54 ) Il eft à remarquer que les anciens étàtk 
Germains affeâoient par Jgrapdeur d'avoir, au- 
tour d'eux 9 une , immenfe étendue de terrein 
déferte & en friche. Una ex parte à fucvis circi- 
. ter tpillia paâum D C agri vacarc dicuntur. - Cûspin 
de beU. GaU. Ub. 4. c. z. Civitatibus maxima 
laus eft quam latilfîmas çircùm fe vafta^is finibus 
Jàlitudines hàbere. Id. Ub. 6. c. zz. BelU cum 
finitimis gerunt , ut quae circà ipfos jacent va/ïa 
iînt. Mcla^ liby 5. 

Ce qu'il y a dc.remarquable , c'eft qu'après 
que la terre eût été liée aux individus^ :&^,qil^ 
les Chefs eurent diftribiié des portions de leux;s 
poflèffions à ceux qui les fuîvoicnt, ils affedlerent 
au(fi d'avoir des terreins en friche de cctte,erpçç^^ 
I> Seigneur d'un manoir, après avoir affigné à 
fes ferviteurs un elpace de terre pour l'entretien 
de fa msûfoQ, & pour y exercer l'hofpitalité, 
iracédoit d'autres parties à fcs Viûaux & fês 
(enanciers pour le foutien de fâ candeur politiqire. 
Néarunoin^ il lui reftoit encore fouvént Vprcs 
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cela une grande partie de terrein en firidtey 
dont il ne faifoit pas d'ufagè. Ce terrein en friche 
donnoit une idée de fà puiâànce. Se TeiVoit i 
exciter, dans un étranger, un fentimctit de 
terreur. Ceft fur cette portion incuke que Ici 
Intbitans du hameau , dépendant de ce château , 
^toient portés à faire poutre leurs tron{)eaux< 
Par h Alite des tems ce terrein ne parut plus 
dépendre du tout du château. Sa dépendance écà 
habitans étoit récente & ils en avoient la poâéffion , 
de-Ià vinrent Iz pâture commune 8c les communes; 

Je hafardenn une autre conjedlure^ ce fut 
peut-:être plutôt d'après les idées de grandeur 
qu'on avôlt d'une yafte pofTeflion de terrein en 
friche^ que d'après le goût de la chaflê, que Ici 
anciens Rois de FEurope furent jaloux ^arciit 
des forêts très-éten4ues. Un parc flatte encore 
aujdurd'hul la magnificence du riche , à propor- 
tion de fa grandeur , quoique la chafle ne fok 
pas l'amufement du propriétaire. 

( $$) Les favatis fe font donnés beaucoup de 
peine pour découvrir la Nation' Barbare ^ qài à , 
la première , donné la naiâance aux fiefi»^ On ne 
peut pas f^îre de recherche plus frivole, fis ont 
paru chez tous les Peuples à-peu-près à îa même 
époque, & ce fjrftême a prévalu chez tour, par uhe 
Tiiîte tant de la reflcmblance de leur fituariôn , 
Ion de leur conquête , que de ce qu'ils étokfit 
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gouvernés pat les mêmes ufages. Ce n'en; donc 
pas ^ un prinàpe dlmitntion , qu'on doit attii- 
buer funiverfalité des fieft. 

Les Annales de France font metitton des fiefe 
dans le lîècle de Childebert, les Lombards les 
înttodùîfirent de trcs^bonne heure en Italie , & 
les coutumes & la loi <jui y ont rapport pd- 
roiflënt avoir £iit, parmi eux , des progrès rapides. 
Giannone , hiftoire de Naphs, Uv. 4. Se3. j. 
TL eft fort probable que la loi féodale a été connue 
en Angleterre du tems des Saxons, & je ren- 
voie avec plailîr, à ce fujet, i ce qui a Aé 
■ dernièrement arancé par M. \niltaiterj dansfoa 
nîftcâre de Manchefter, livre précieux pour'îe 
profond favoir de l'Auteur, (es idSes fleures, 4c 
une &anchile rare. 

En Efpagne l'établiUëment des tennres fëodalet 
précéda les dévaftations des Sarrafïas ou des 
Maures lO. Parmi les 

Gotbs , d'Hpagne, on 

accorda ïr les fcrvices 

ou Tat '. les rec^voit 

étoit le Éçliii qui les 

céd<Mt. Il étoit dit étie in patrocinio , Se s'il re- 
faicât fon fervice , on confifquoit ce qui lui avoit 
été concédé i il paroît en outre que le retainer, 
ou le vaHal prêtoient ferment de fidélité à leur 
FatrOD ou k Ictu* Seigneur. Ce fut fur ce plan 
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'' auc leur milice fut réglée. LL. Wifigoth. lib. 5. 
ijf. 3. Uh. 4. fit. 7. L ao. Les loix des Vilîgbths 
furent publiées pout la première fois, par le célèbre 
Pithou , & c'cft fur-tout leur grande antiquité 
qm les rend prédeufcs. Mais je ne puis expliquer 
■comment elles purent furvivre aux conquêtes 
des Maures. Elles ont été comme une mine abpn- 
dante, & elles ont fourni des matériaux pour la 
junfpnidchce efpagnole, appellée \e forum judiatm 
-ou le ^ro /'(tjgO) eirconftance qui paroît prou- 
ver leur authenticité, & qui a fans doute échappé 
aufavantM. Barrington , quand il a avancé que le 
fomm- juàicum étoit la plus ancienne coUeéKon 
de loix feite en Europe. ObfeTvaàons on aie 
.0amtes a* Edit. p. 9^ 
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NOTES 

DE LA SECONDE SECTIOH 

Du SECOND ChAPÏTHB DU PIL£MI£B. Liyitlé 

{56) 1 E R. B. A •• • • pecorum faecund» , fed plcratn^o 
itnprocera: 
Ne armenris qmdem fuus honorant glorla frontjs : 
Numéro gaudene^ caeque fol« & gradffinue opet 
funt* 

Taciu ic mon Girmt c. f ; 
(57} Milord Rains attribue au peu de con(H 
dération des femmes, & à 1 abjeétion dans laquellcr 
ellà étoient tenues, leur manque de propriété 
dans les tems grofllers* * Cependant elles pai^oiÛenlr 
avoir été fort confiàérées à cette époque , & leuç 
pauvreté ou leur manque de , propriété n étoît* 
pas une marque ou une fuite de leur abjeâiott ^^ 
mais une conféquence de la nature des ahofcs;' 
Sketchcs on mdn,yoU t. p. zo^. 

( 5 8 ) U paroîtroit que le fils aîné prehoit Ta 
place du père, & continuoit la famille. Inte^ 
laniiliam , dit Tacite, & pénates ^ & Jura fucceA' 
(îonum equi traduntur : cxcîpit filius , non ut. 
coutra maximus natu^ fed proût ferox bello Se 
fnelior. De mon Gcmif c* ^Z* Ce témoigos^d â^ 
7om l %i 
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feveut du fils ainé> eft d'autant plus fort qu'il 
cft renfermé dans une exception à la règle géné- 
rale* Je fais que Henri Spelman, dans fon glof-» 
faire ( * ) , M. Harris , dans fon hîftoire du Comté 
4c Kent (**) ) M, Lambard , dans [fa defcription 
de la même Province (***),& M. Barrington, 
dans fes obfervations fur les ftatuts (^***) , ont 
avancé qu ils penfoient que , chez, les Germains , 
tes 61$ fuccédoient également à leurs pères -, il eft . 
mêrne àflêz ordinaire d'expliquer de cette ma- 
nière l'origine de la coutume duGavelkind (*** *% 
qui eft fuivie dans le Comté de Kent , & dans 
d'autres Comtés d'Angleterre- Cependant les 
termes de Tacite, qui ont déjà été cités, prou- 
.▼ént évidemment la fauffeté de ces idées. 

H eft néanmoins vrai que les Auteurs, do^ ]c 
yicns de parler > s appuient^ur un autre paflkge 



- (*) Voce Gavclemm. 

(**) Page 457. 

( *** ) Perambulation of Kent , p. 584» 
^ # f *** y Page 1 1 ç , féconde édition. 

(***** ) Gaveleram,gavelkind. Prifca Anglo-faxonaitt 
confuetudo èOermaniâ delata, qua omnes filii ex sequi» 
portîonîbus, patris adeunt hareditatcm, (ut fili« folent, 
proie mafcula déficiente.) Fran-es pariter defunao fine 
febole fratre , & nuUo cxifteote fratrc forores. Spckn^ 
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âtt tnèitte Ecrivain > mais je crois qu'ils n en ont 
pas bien faifi le fens-, voici ce paflàgeé Hatredcà' 
fucceflbrefque fui cuique liberij & nullum teftâ* 
ihentum. Si liberi ndn futlt , proximtis gradus in 
poffeflione , fratres patrui , avunculi. De mon Cernîi 
c. zo^ II eft confiant , qu'en admettant même que 
les Germains aient connu la propriété en terre ,' 
(ce que ces Auteurs fuppofent), il n'eft point 
du tout queftion dans ce paflàge d un partagé 
égal de terre. Les énfans ont dû fuccéder un à 
un , & de fuite ', à défaut d*enfans , c'étoient 
les frères qui fuccédoient, & à défaut de frercis^ 
les oncles. 

Ce paiTage , & celui que j*ai cité auparavant > 
s*éclairciffent mutuellement Tun l'autre j it th! 
les examinant tous les deux, je penfè qu'il èft 
évident que le fens que je leur donne eft le 
vrai fenSé 

Cependant il fe préfente ici une difficulté 
plus embarraflânte* Comme la terre étoît parmi, 
ces Nations la propriété de l'Etat, de quoi Ta- 
cite veut- il parler dans le dernier paflage qui 
vient d'être cité. Nous ne pouvons hafarder ai cet 
égard que des conjeftures dénuées de preuves* 
jfe croirois que ce paflage fc rapporte eh général 
aux meubles j & peut-être y cft-il qùcftion des 
waiTons dés Germains ^ & des enclos qui y étoient 
unis. Colunt difcrcti àc3iverfi,ut ioh%\ ùt c^tnif:' 

L 1 
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pus. Ht nemus fhcmt.../uam quifque domum 
Jpatio circumdat. Tacit. de mon Germ. c. t€. 
Au moins eft • il aûez naturel de croire , qu'à 
meAire que les idées de propriété fc dévelop- 
jperent , la cabane & fon enclos ont pu être con^ 
fidérés comme appartenant plus particulièrement 
\ l'individu , & qu éjant en conféquence rcftés 
)en leur pofTelCon, ils ont pu fe tranfmettre à leur 
f oftérité. 

U en a été aind chez les autres fociétés grol^ 
£cres^ parmi les Hindous 9 on voit> par des loix 
très-curieufes , que la première propriété territo- 
riale acquife par des individus» fiit celle qu'on 
appelle c< les glèbes ^ maifons & vergers, n Code 
*des loix des Gentoux , ch. ^. A Otahiti , & dans 
llfle de Pâque', ou la terre de Davis , il y avoit 
des plantations alignées, dont la beauté frappa le 
Capitaine G^ok, fuivant la conjeâure duquel 
elles étoient des propriétés particulières des cbeÊ, 
[Voyage autour du Monde , voL t ^p. zg^. Cette 
idée me paroît très-jufte. Ces endroits répondent 
aux enclos des Germains , & aux glèbes dç% 
Gentoux. 

( 59 ) Dotem non uxor marito , fed uxori ma-^ 
iîtus offert. De mon Germ. c. 1 8. Cet ufage rei 
tnarquable fe conferva encore après que les Ger*î 
^ains eurent fait leurs conquêtes ^ & leurs lotS 

jpo parlent à chaque inft^l» 
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* Kon ampliàs unurquirque in puellx vel mu-^ 
liens nomine dotis titti|o conférât vel confcribat 
iquàm quod dccimam partem rerum fuarum cSé 
Vonftiterit. LL. îVifigoth. Ub. 5. tit. t. L £. 

. Quia mulieres quibus dudum conceâlim fuerat 
ide fuis ^fo/z^^ judicare quod voluifTent^ quxdant 
yeperiuntur , fpretis filiis vel nepntibus , eafdem 
dotis illis conferre càm quibus conftiterit nequitect 
eai vixifTe , ideo neceflc eft illos exîndè perciper^ 
commodum pro quibus creandis fuerat aâûmptuni 
conjugiùm. Denique conftituentes decernimus ut 
4e dote fua mulier habens filios vel nepotes , feu 
cauTa mercedis Ecclefiis vel libertis conferre , fivè 
truique voluerit , non ampliûs quàm de qnartS 
parte poteftatem habeat. Nàm très partes legitî* 
mis filiis aut nepotibus , feu fît unus , fivè forfî-»: 
tan plures , abfque dubio reliâura efl. De toti 
intérim dote > tunc^ Êicere quid voluerit , erit 
muKeri poteftas , qaando nullum legitimum 
Alium , fîliamvc , nepotem , vel neptem , fuperf^ 
tîtem reliquerit. Verumtamen fœminas , quas 
contigerit duobus viris aut ampliils nubere , atquQ 
ex eis filios procreare , non eis licitum erit dotem 
^b <aUo marito acceptam, filiis aut nepotibus ex 
alio virogenitis dare. Sed unufquîfquefiliusfilia; 
&ç, nepos aut neptis , ex ipsâ lineâ procreatî do^ 
tem quàm avus aut pater illorum concefTerat d 
fod mutieris obitum.per MHÛa confecuturi funti 



\ '• 



^4$ Notes de Inféconde Seçiion 

LL. JVifigoth. lib. 4. tit 5. lib. a. ap. Lindcnhfogl 
Mulier (i ad alias nuptias tran(ierit ^ omnia per* 
flat» Dote tamen fuâ quàtn à marito iuo accepe- 
rat,quamdii\ vixerit , utatur , filio proprietatc fcr- 
yatâ. £Z. Burgund. M* Sx. Ub* x. Voyex en outre 
XI. Wifigoth. lib, 3. fit. 2. l. 8. lib. 5. tiu ^ 
t ^. LL. Bip. tit. 57. LL. Saxon» tit. 7. LL, 
Longobard» lib. z . tit. ^. Le Le(^ur curieux peut 
^ncore voir les formules ou les écrits qui établit: 
foient la 4ot ou le douaire. Form. foUn^ cp* 
^alui» tome 2. Voy€\ Appendigf^ nJ* t, 
, Les principes & Fhiftoire de la dot en Angle* 
terre , fe trouvent dans Glan ville , Bradon , Britton ^ 
^^s le livre appelle Fleta, & dans Littlcton (*)• 

Xe mot dot ou. douaire, dit le lord Coke , dans 
la loi commune > eft pris pour cette portion de 
lorre ou de tenemens que la femme a pendant 
fa vie des terres ou tenemens de fon mari » après 
le décès de ce dernier, pour fe foutenir elle- 
même^ & pour nourrir & élever fes enfans, i. 
Ir^it. p. 51. U eft finguliçr de trouver dans les 
forêts de la Germanie, un ufage adopté dans 
toutes les Loix de l'Europe. 

C^) M. Hpuard nous a donné, en France, les 
Ouvrages de * Glahville , JBritron , la Fletç & do 
Littleton , dans fçs anciennes Loix des François & dans 
fon Recueil des Traités fur les Cout, AnglQ-normaudes» 
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Mylord Kaims^que je fuis honteux de contredire 
culfi fouvcnt , s*eft étrangement trompé à ce Aijet; 
€t II reftoit, dit* il, chez les Germains tth - peu 
19 de traces de la Polygamie , quand Tacite a éoril» 
fiSevera illic matrimonia^ nec uUam morum par-^. 
t9tem magts laudaverîs ;tiam prope foli Ba#ba** 
t9 forum fîngulb uxoribus contenti funt, excepta 
99 admodum paucis , qui non libidine,fed ûbnobjt^. 
h Utatem > plurimis nuptiis ambiuntur. La Fol/** 
f 9 garnie étant fi peu adoptée dans, ce pays, noua 
99 pouvons être fûrs que tufagtd* acheter les femmes 
99'ne fè coni^rvapas. Aufll Tacite en parlât de la 
•9 règle générale, Dotem non uxor marito fed uxori 
t9maritns offert , lexplique-t-il enfuite en^obfervant 
S9que la feule dot donnée par le mari étoit \t 
>9préfent de noce, Jc qu'il en recevoît enmême- 
f9tems de la femme. Sketckes^ voL i. p. ig%*^> 

J aurois trop de peine fi je voulois relever en 
détail toutes les erreurs , dont ce paffage fourmille; 
Je né ferai que l'examiner rapidement. Dans là 
fait , la Polygamie n a ^mals été fort ufitée chea 
les Germains^ ain fi que cela eft démontré, fans 
réplique , par le traité de Tacite & par les loix det 
Barbares après leuts conquêtes. Voye^chap. t.feS. 
^. note ^^. Les femmes n'étoient pas non plus 
achetées en Germanie , & Tacite ne dit pas que 
la dot confiftoit dans les préfens de noces , léchange 
4e fxéf cnts £sàt entre les mariés j, Se la dot étoient 
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fltfS ^otés dé U féconde SeSîoà 
^eso^jets.difUtiâs& fipaiés. J'ai déjà expliqué quel 
jStéit le but dei premiers. Voyez cht^. t. Jè3. 5. 
notent. Je viens de dire ce qc'étoit U dernière. 
J'en apppelle aux autorités qaî appuient mon 
fentimcnt. 

. la fource de toutes ces erreurs eft Hdéc en* 
frenue & inculquée par cet écrivùn diftingité 
^ue,dani les (îècles groflîers>les femmes font â 
feu conlîdérées qu'elles font un objet de trafic. U 
» conclu de - là que la-dot a dû être le prix de 
l'achat de la femmej nous avons ru qu'elle ne 
•l'ctoit pas > mais comme cette o[Hnion 2 été en 
général Êivorablement reçue > & a en eo outre la 
/anâion duprotèâeur Millar ^ il conviait de l'cxa'^ 
Ipiqer-aYCc quelque attentbn. 

Quoiqu'il paroiJïe pai-tout d'après l'examen des 
lotx des barbare) , St, d'après les livres des plus 
dnciens légifies , que la dût ou le douaire étoit la 
provifion accordée poui l'entretien de la femme» 
on ne peut nier qu'on ne rencontre dans les an- 
ciens monuraens légaux , les expreÛîons fuivantei: 
Ponationuptialis.pretiumuxoris.&pretiumdotis. 
Ce font , je crois , cçs çxpreffions qui ont 6it ima- 
giner ï M, Millar qu'anciennement en Europe la 
dotétoitleprixdcl'achatdelafemnïC.OA/î/vaftow 
çh tfie diftin^iqn ofRanis.p. 30. a. édit. Ce- 
pendant fi je ne me trompe pas très - groÛîètemcnt 
S« Otprcffioos oe fi'appliquent point du tout è 
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t'airgeiit donné pour acheter lâ femme , mais à k 
proviâon qui liii eft alTarée dans le cas de la mort 
de fott niari , il me femble que cela eft éyident 
d après les loix des Barbares. 

Si qua mulier duntaxat Burgundia poft mariti 
mortem ad fecundas aut tertias nuptias • ut adfolet 
fieri , fortafTe tranHerit , & filios habuerit y ex omni 
con]\xgto ^donationem nuptiale m dum advirit uTa 
irudu poflîdeat : poft ejus mortem ad unum quem^ 
que filium , quod patcr ejus dederat revertatur : 
îta ut mater tteçdonandi> necvendendi, necatie^ 
nandi de his rebas quas in donatione nuptiali ac-^ 
cepit, habeat poteftatem. LL. Burgund. tit %^l 
II eft éài d'un certain Folco qu'il donna à fa femme 
Gerlint tout ce qu'il avoit : omnia fua proptcr 
pretium in mane quando furrexit* Giànnone hifi* 
tle NapleSy vol. i^p* %'j^. Màiscenétoit pas le 
prix de l'achat de la femme , c étoit le morgen- 
gabe ou préfent da matin dont il eft tant queftioii 
dans les loix des Barbares, & qui étoit fouvent (î 
extravagant, qu'on fit desréglemens pour le réduire. 

Quant à lexpreflîon pretium dotis nous la ren- 
controns dans Tor-donnance fuivante.^l puella in^ 
gcnua ad qijem libet ingennum vfetierit eô con- 
ditione uteum fibi maritiun acq^irat, prius cum 
puellas parentibus conlpquatur \ & fi obtinuerlt 
ut eam uxorem habere poŒit pretium doâis pa- 
f catibus ejus ut Juftum eft imçfealur. Ll. WH^n 
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gpth. Uh 3. tit z. Ub. 8. Il paroît que le douaire 
^t quelquefois donné au père de U femme ou 
à ies parens , a£n qu'ils le confervailênt pour fon 
ufage.Cela eft paràitement expliqué par Icréglc* 
inent qui fuit : Dotem pucllae traditâm patèr cxi- 
gendi vel confervandi ipfi puelk habeat poteftatem. 
Quod fi pater aut mater defuerint^ tune fratres 
^ Tel proximi parentes dotem quam fufceperint , ipfi 

. conîbrori fuac ad integrum reftituant. ZX. îVifir. 
foth. Ub. 5. tit 1. 1 6. ap. Lindenbrog,. 

Je fais que Tufagc de préfenter de Targent aut 
jnariages eft venu à prévaloir parmi les Nations 
Germaines & Gothiques > & plus particunèrement 
parmi les Francs. Nojas trouvons par exemple dans 
Fredegaire la defcription fuivante des fiançailles 
lie Ootilde. Legati ofFerente$yo/itf/» & denarium% 
ut mos eft Francorum eam partibus Clodovei fpon- 
mt Geft. Franc, c. î 8. Cela ne doit cependant pas 
pous induire en erreur ^ il n y a point ici d'achat ; 
f argent neft pçéfenté que cmnme le fymbole d*un 
jtontrat -, cela eft éclairci par fana nuptialis des 
Wifigotbs. A die latœ hujus legis decernimus ut 
> ,. cxmx inter eos qui difponfandi funt, five intet 

corum parentes,' aut fortafle propinquos > pro 
filiorum mipttis coram teftibus praeceflerit,definitio 
^ annulus arrarum ( * ) nomine datus fiaerit vel 
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i^^X Arrhes, m 4rr€s en Fiance, carne^ » Angl^ 
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^ceeptus , quamvis rcripturae non incurrant ^ tiutt» 
tenus protnidio violetur > cum quâ datus eft annih 
ius & dcfinitio faâa corain teftibus. LL. WifigodL 

Mak ce qui réfute le plus complètement cette 
aâèrtion , que le mari achetoit la femme )i prix 
d'argent , eft la particularité fuivante. Si un homme 
libre époufoit fon exclave & vouloit que fc$ en- 
Êins fuccédaûèntàfesbiens, il étoit néceââire qu'il 
lui fît préfent de fa liberté. Et ce. qu il jr a de rcï» 
marquable c'eft^ qu'un des moyens de la rendre 
libre étoît Tade même dont il eft parlé comme 
de l'achat de la propriété de la femme , c'étoît 
l'àfCgnation qu'on lui faifoit d'un douaire ou da 
morgengabe. Si qui; ancillam fuam propriam ma-- 
trimoniare voluerit ûbi ad uxorem , fit ei licentias 
tamen debeat eam liberam thingare & fie £acere 
liberam quod eft Widerboram , & legitimam per 
Garathinx^ideft^ per libertatis donationemj vel 
per gratuitam donatîonem, id eft, morgengabe} 
tune intelligatur eÛe libéra & légitima uxor , de 
iîlii qui ex eâ nati faerint legitimi heredes e£« 
ciantur. LL. Longobar. lib^z. tit. 1.L8. parmi les 
lombards le douaire & le morgengabe devinrent 



lerre , & arlts en EcofTe , exprïinen( toujours l'argent 
avancé pour marquer que le marché cA conclu. ; 
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Ijmonxmei » 8c furent fixés à la 4^ partie du biefi 
idu mari (*) LL. I^ngobard. lit. %. tit. 4. 

» w ■ ■ ■■ * 

(^) On rroure^ dans les Records d'Angleterre, une 
Irès^fingulière exception à la doélrine que j'avance , & 
je fuis étonné qu'elle ait échappé aux favantes recherches 
de TEcrivain donc j'ofe attaquer le fentiment. Je me 
flatte néanmoins que ce trait ne pourra pas ^re de tort 
aux conféqucnces générales que j'ai tirées. Il efi au 
furplus (i extraordinaire que je le rappi^erai dans les 
termes de TA uteur» ^ ' 

' u Jean Camois , dit Camdem , fils de Lord Balph 
IsCambis (homme tel que cet âge & le nôtre n'en ont 
»9 pas produit de femblahie ) d4 fa propre volotué^ je parla 
f 9 d'après les rôles mémedu Parlement. TarL 30, edw i ,) 
99 donna & céda fa propre femme » Marguerite, fille & 
•9 héritière de Jeaii de Gaidefden , ^ fir <Snilla«me 
*) Painel > Chevalier , & il d«nna y concéda » laifla & remit 
99 volontairement au même Guillaume , tous les biens 
s 9 qu'elle avoit ou qu'elle auroit par la fuite , de quelque 
99 manière que ce fût , ainfi que tout ce qu'il avoit entre 
99 fes mains des biens de ladite Marguerite , avec fes 
99 dépendances , de manière qjue ni lui-même ni aucun 
99 autre en fon nom ne pût ni ne dût jamais rien récla- 
99 mer à l'avenir^ relativement à ladite Marguerite oa 
99 a fes biens ; ce qui eft ce que les anciet^ exprimoieni 
99 par ces mots : ut omnla fuaftcum hahcrtu Cette con-* 
99 ceflîon donna lieu à un fameux procès , quand elle 
^9 demanda fon douaire dans le tnanoir de TorpuU, 
99 bien de Jean Camois , fon premier mari \ mais elle y 
99 échoua ) & il fut jugé quelle ne devit pas 'jf aw^ iù 
99 douaire* 19 BritannU ^ vol, i ^ p. aQf « 
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}e puis confirmer ces remarques j en rapportant 
les mœurs & les ufages des autres Nations; Par 
-exemple, les loix & les uiàges fui vis relative* 
ment aux mariages chez les Indoftans , tant qu'ils 
eurent des mœurs femblables k celles des Etat$. 
Barbares, ont une conformité frappante avec 
Tu/âge que je viens de décrire. Cel^ cft évident ^ 
d après le G)de des loix des Gentoux , ou ordonn 
nances des Pundits , traduites en Anglois , ei\ 
1776, d'après la traduâion Perfanne faite fui: 
l'original écrit en langue Shanfcritte *, OuvragQ 
^ui a été depuis traduit en françois. 

4< La propriété de la femme , difent ces Loix j; 
9^efl: tout ce quelle reçoit pendant les ayanvn^ 
^^PiadeCy c*eft-à-dire les jours du mariage. 

f 5 Lorfqu'une femme meurt, tous les eÈFets qu'elle 
»j a acquis pendant les ayammi f hadee , même quand 
T^elle a un fils vivant^ appartiendront d'abord à 
>i3fa fille, qui ne fera pas mariée-, s'il ny a qu'une. 
J9 feule fiile qui ne foit pas mariée , elle aura le 

I 

19 tout 9 s'il 7 en a plufieursj elles partageront 
l> entr'elle^ également, n 

On voit clairement là le douaire des Barbares , 
te fa deftination , lors du décès de la femme , dans 
çme fituation donnée ou fuppofée. Voici encore 
goelque chofe de plus fort. Chez les Hindous, 
^fique chéries autres Barbares , la femme peut. 
|cquérir j^cndaQt fon mariage une autre propriété- 
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que \e douaire. Cela cft prouvé par les loix fuivantes; 

u La propriété de la femme parmi les Hindous 
f9eft encore tout ce quelle peut recevoir, de quî 
99 que ce foit^ lorfquelle va dans la mai/bn de 
ff fon mari , ou lorfqu elle en vient , tout ce que 
f9fon mari, fon frère j fon père, ou fa mère 
19 peuvent lui avoir donné en quelque temsr 
99 que ce foit. 

99 Tous les joyaux ou hardes quelle a reçus de 
19 quelque perfonne que ce puifle être. 99 

Nous retrouvons évidemment dans ce pa{&ge 
les préfens de mariage des parens & des amis j 
comma parmi les Barbares , & on voit dans les 
dons du mari , l'imitation du morgengabe de nos 
ancêtres, ce qui eft encore mieux expliqué paf 
la circonftance fîiivante. 

La forme du mariage appellée parmi les Hin* 
dous Ashore , eft décrite ainfi : <c Quand un 
99 homme donne de l'argent au père & à la mère, 
^9 en époufant leur fille , & quand il donne en 
99 outre quelque chofe à la fille elle-même. 99 

Ce n'cft pas ici feulement la dot ou le douaire 
qui doivent être confervées par les parens pour 
lufage de la femme, mais ccft le morgengsbe , 
ou préfent du matin , qui eft à la difpolition de 
la femme même-, particularités qui font le ca- 
ji<aère diftmétif de ces trania6Kons parmi kl '^ 
Barbares. ' ' ^ . ^ 
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On trouvera probablement cette reflêmblance 
chez toutes les Nations > dans certaines époqUcé 
ie leur biftôire. C eft une marque de Tunifer^*; 
mit^ des mœurs des hommes dans les pajs le$ 
plus éloignés, 8c qui diffèrent le plus les 'tins . 
des auti;es s cette conformité eft une grande preuré 
de l'importance des femmes dans les premiect 
tems de la fodété &^de la civilifation. Code dct 
loix des Gentoux j ch. l. 

Il feroit ennuyeux d'épuifer entièrement ce 
fujet. Les Loix & THiftoire concourent égaler 
ment à nous apprendre qu'anciennement en 
Europe, la dot étoit la fomme accordée à hk 
femme pour fa fubfiftance , & non un prix payé 
pour Tobtenir. Les ulâges àt% autres Nations font 
des témoignages qui confirment ce que j'avance; 
L'afteétion naturelle & la raifon , la nobleflê de 
fentimens des tems groifiers, & les idées bor^^ 
nées qu on avoit alors fur la propriété ; tout cela 
fe réunit i appuyer mon idée. Ceft en cédant 1 
la force réunie de toutes ces preuves particcH 
lières ^ que j'ofe attaquer , & contredire des 
opinions qui ont la fânâiôn de noms diftingués; 

( 60 ) Dans la fuite des tems , on inventa des 
formes régulières ou des aétes pour la conftitu- 
tion du douaire. Quatre de ces formes de douafre 
forent plus particulièrement ufitées en Europe ^ 
fk % «QQviéqt par tojUiéquent dç les &ke con^ 
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tioître, & de les explique^. Ces quatre donaireft 
font le douaire ad oftium Ecdejue, , le douaire 
ex offcnjîi patris i le douaire daprès la cou« 
;tume dei Ueux particuliers ^ & le douaire de la 
|>li^ belle. Ces formes particulières de douaire , 
{>rouvent évidemment , & d*une manière décifire, 
que le douaire n'étoit pas le prix de lacquiddon 
4e la femme , nuis étoit la fomme accordée pouf 
A fufiftance. 

i.^ Le douaire adojiium Ecdefiœ > avoît lieu; 
4quand 1 époux étant arrivé à la porte de l'Eglile 
DU du Mona(lère ou il devoit fe marier, & ayant 
engagé fa foi à la femme & reçu la fienne^ décla- 
iroit publiquement la quantité de la terre qull 
déiignoit-pour fon douaire» En conféquence de 
cette déclaration, la femme pouvoit prendre pof- 
iêffion après la mort de fon mari > du terreiti 
qu'il lui avoit ain(î accordé. 

2.^ Le douaire ex ajfenjîi patris avoit lieu, 
guand le fils, du confentement de fon père , 
douoit fa femme avec les terres auxquelles il de^* 
yoit fuccéder. Dans ce cas^ la femme, lors du 
décès de fon mari, devoit iouir de la portion 
qui lui étoit aflfignée dans le bien de fon père* ^ 

3.^ Suivant la coutume de quelques Comtés ;| 
pités & Bourgs» la femme avoit pour fon douaire 
)a moitié ou la totajiité des pofTeiEons dç fon mari< 
^el étoit le douaire fixé d dprè$)acoutume deslieur» 
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4/* Le douaire de la plus belle avoit lieu, 
quand, par exemple, un homme poffédant qua-» 
rante acres de terre , dont il en tenoit vingt à la 
cburge du krvkc de Chevalier , Se vingt en foc-' 
cagc^ prenoit une femme, avolt un fib, & ve^ 
nott à mourir pendant que celui-ci étoit mineur* 
Le Seigneur de qui la terre étoit tenue à la charge 
du (èrvice de Chevalier, prenoit poflêffion de 
vingt acres , comme gardien du mineur en Cht^ 
yalcrie, & la mère entroit en jouiflance des vingt 
autres , comme fa gardienne en foccage. Dans 
cette (îtuation , la mère pouvoît former un writ 
, ou june demande de douaire contre le gardien 
«n Chevalerie , pour être douée des terres tenues 
à la charge du fervice deChevalicr. Mais le gar- 
dien en Chevalerie alléguant pour fa défenfe 
quelle étoit gardienne en foccage , pouvoit requé-^ 
tir devant le tribunal, quil fut accordé à la 
mere^ de fi douer elle-même avec le plus beau 
des tenemens quelle pojfédoit^ Si elle ne pouvoit 
pas prouver que fa propriété en foccage ne fuf» 
fifoit pas pour le douaire , le gardien en Cheva- 
lerie retenoit les terres , relevant de lui pendant 
la minorité de l'héritier. La femme affeniblant 
alors k$ amis prenoit poflêffion , en leur préfence , 
de la plus belle partie des terres en foccage , 
pour les tenir pendant fà vie , fous le titre de 
douaire, de la pUu belle. Littleton , ch. 5. Th$^ 
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comments of Sir Edward Coke j Jtf. Éoûard, 

& Us glopires. 

C'cft ainfî que la tégle fimple, délit pafte 
Tacite , devint par la fuite des tenw fort coropli- 
qwée , & éprouva, dificrfintes altérations. Elle figœre 
même dans nos loixi on peut le remarquer dan» 
les provifions qu'elles donhent i la vetive. Cet 
exemple peut fervir à nous f^re fentirquedeslol» 
qui nôos pjtfoifent entièrement dâes à la fage& 
de notre légiflation , ne font que des améJioïation* 
feites aux ufîige» qiK la raifon naturelle & b 
Contenance ont établis dans un Tiècle Bsrbar'e. 

( 6i )Les loixdes différentes Nations Bitbatea 
varient fur lédoiuireou la provîfioft qu'acnés tc- 
eordent. Suivant celles dés Lombards ,lé douaire 
étolt la 4* partie des biens du marij LL. Lottffsbard. 
Ub. 2.. tit 4' l- i- Dans les conftitutions des Wffi- 
^ths c'eft là dixième partie de la fubftance da 
itaari. IL. WifigotL op. Lindenbrog. p. $3. En 
Angleterre le douaire Tégal confifte dans le tiers des 
terres ou tenemens du mari. Voie ouLittieton.p. 51. 

( 62 ). Morgin Germanice . fignificat mane , & 
Gab donatio, unde dicitnr morgengab donatio 
fiâtmiM.Glôf.LindenbrQgyp. 1441. Decivita- 
<âbus vero. . . . Qaas gailefuidendam tam ii7 dote 
quam in morgantfgiba, hoc eft, matutinali donc, 
in franciam venientem certum eft adquifi>^e. 

0reg. Turvru lib, $. c, »o. Voyez en outre ii. 
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Burgund. Ut. 4%. l x. LL. Alaman. dt. 56*. LLéRi^ 
puar. tit 57. •/. 2.. LL. Longobard. lia. t. tit. g. U 

Un favant & îngéhïenx Ecrivain a obfervé 
qu'on ne voit poitit de traces du morgetigabe en 
Angleterre. Objèrvations on theftatuUs by Bar^, 
ringtofiip. g. %^ édii Je crob que cet Auteur 
s*eft trènipé. tl eft p^rlé du morgengabe dans lés 
loix de Canttte , & dans celles de Henri L LLé 
dahùtpar. z.c.yt. LL; Hen. L c* 70. ap. WilkinSi 
p» 144. t€j. Il eft probable que cet ufage a été lonU 
ginè de targent dis épingles des tems modernesSi 

Il y a eu une efpèce particulière d'engagé* 

ment matrimonial ^ qui a été appelle matrimonium 

^d fnorganaticum^ & qui doit être diftingué de 

Tobjet dont je parle. Cette forme de mariage né 

pefitnettoit pas qu'on donnât de douaire à la 
femme qui avoit feulement le morgengabe ou 

préfent -, elle avoit été inventée pour les hommes 
d'un rang diftingué , qui avoient perdu leurs 
femmes, mais à qui il reftoit des enÊuits, par ce 
moyen ces hommes veufe pouvoient fe remarier 
avec des femmes d'un rang inférieur , qui recevant 
ttn préfent , mais ne pouVatit demander un douaire 
ne chargeoient pas leurs biens , les ^nfans pro- 
venus de ce fécond mariage ne pouvoîent fuc- 
cédér à leur père ni hériter de fes dignités. Mats 
on poUvoit leur aâurer àtt alimens ( provtfions ). 
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Cctoit fur-tout cette c\iGe qui fburniâbit an-' 
ciet>iieiiicnt des membies à 1 eglife ; les hommes 
puilTans y dépofoient en tuceté les fruits de leur 
concubinage. LeGiergé eft fn£meaujourd'hRi,& fers 
toujours tant qu'il l'era riches, un afyle pour cette ef- 
pccc d'en£mts, & pour les cadets des &oiîlIes nobles. 

Ce plan de concubinage légal cft encore aujour- 
dliiù très - fuivi en Allemagne , & les femmes 
mariées de cette lînguUère manière font appelléet 
femmes de la main gauche, parce qu'une des for» 
malitiis de cette cér^onie eft que le mari donne 
ia ni»n gauche à Ton époufe : les enfàns de ce 
mariage , comme dans l'ancien teœs, font encore 
lïâtards quant au dA>it de.fuccéder , & Us ne por- 
tent ritle hom nilesarmcs de leur père. ^<;n}/i yoa 
icwken on nohility. 

Outre le morgengabe ou le préfent &it par le 
mari, il ^oît ordinaire dans les mariages que 1rs 
parens ou autres perfohnes liées avec les parties 
témoignaient leur fatisfaétion en feiiânt des pré- 
ftns. Gaudcnt muneiibos , eft un trait de ladefcrip- 
tion queTacite nous a laïilee dii caraébre des anciens 
Germains. Franci vero , dit Grégoire de Tours, 
en parlant du mariage de la fille deChilpéric, niulta 
muncra obtulerunt -, alii aurum , aliî argentum > 
nonnulli equos , plerique v^ftîinenta , & unufquil- 
que ut potuit donativum dédit. Hifi. Uh. 6. c. ^5. 

Cet ufage s'étendit à tous les rangs de la fodété. 
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& les préfcns de mariage d'argent , & de fol qui font 
encore en ufage dans de petits villages & dans des 
hameaux en font des reftes. Ce qui dans un ficelé 
tie déshonore pas le palais d'un Prince , neft plus 
obferyé dans un autre que dans la cabane de 
Thommc des champs. 

(63) II eft vraifemblable que les pouvoirs 
furie morgengabe, defquels il eft parlé dans le texte 
ne naquirent pas tous à-la-fois , mais qu'ils na« 
quirent graduellement \ je penfe que les deux- 
premiers furent connus bien auparavant le dernier ^ 
& le$ femmes eurent une grande puiiTance fur lè 
morgengabe confiftaijt en argent , avant d'en avoir 
fur le morgengabe confiftant tn terre. On trouve la 
difpo/ition fui vante ou le legs iuivant, fait par Ger- 
trude, dame d'un rang diftingué, en 1 273, d'un mor^ 
gengabe confiftant en terre. Allodiupi fitum in 
Griezzempach, ad fe donationis tttulo pertinens, 
quod morgengab vulgariter nuncupatur , cultuni 
& incu Itum , qua^fitum & înquifitum , cum omhibiis 
aKîneotib ecclefi«e fanai Pétri in monte libéralité 
& abfolute ordinat , teftatUr, tradit, & légat 
Boekmer. de fecund. nupt. iUuflr. ptrs. c, z.4t. ûp. 
Heinnec. elem.jur. Germ:p. zzt. 

Le Clergé fe procuroit beaucoup de legs dé 
cette efpcce en ailiégeint le lit des mourahs 
8c cette honteufe avidité contribua à accélérer h 
acuité d'alié/ier les propriétés, 
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( 64 ^ H^beat ipfa niulier morgengab & quoi 
de parentibus ejus aduxerit, id eft , phaderfium. 
ii. Longobard' Ub^ a. «>. z. I. 4. Voyez auffi 
IX. Alaman* tit. ^6. LL. Wifigoth. tib. 5. ft>, 
l. /. 5. LL. Longobard, lib. ?. tit, 5. /. tz* 

En Angleterre , & dans les autres pays le terme 
phaderfipmy qui fîgnifie biet^ paternel étoît in- 
connu , mais le terme raaritagium y fi^nifioil ceqîd 
étoitrufage régnant. Maritagium dicîtur id quod 
virp datur cum uxore *, do$em eniin appellamus angU 
npn quod vir accipît ) Ted qpod fœniîng. SfelfTU 
Glqfflp. 4Q^. On a confe^vé cj^ns Iç fprmuUre 
anglicanum d'anciennes donations ( feoÊneats ) do 
terrç qui oat étç £dtesaqx maris des filles ou {(tx\x^ 
des çe0îonnaîre$ dt «lans lesquelles op s'eft Tervi 
du mot tnaritagium pour expr^er le t^i|^ de I4 

L4 loi* Aiîv^nte des .Lpmb^ds , par rappprt 
\ I^pqrtion, ou aif. ))ien dp la £enuBi5> parok 
trpsrcuriq^iiê.l Vidfp qux iu dpmo patris ^ 
fratr^s regrçiTa eft,, b^N^f fibi mofgwogab <ç 
paethiuiq. De pbaderfio ?utpm , id eft , d|3 ^q 4>nQ 
quantum p^ter aut f^ater- dç^Ç^it; ei, qt|^ndo ad 
ingritum ambulayerit ,^ n^t^ in çoIff^fiim ÇU"» 
^is ibrpriljps. LqngQliap4< Ifb^ ^' *^* ?-#•'• ^$' 

J^ttktqn traite daf}^ fe tenues, de c^ mélange 
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de cet uHige. Une femme qui avoit été mariée i 
^ i|m avoit reçu Con phaderfium j pouvoit, br» 
de la mort de fon pcrc, fi elle trouvoit les por- 
tions de Tes fœurs trop fortes , faire un mélange 
de fes tenemens , & réclamer un portion égale. 
Si les portions de fes fœurs étoient moins fi>rtes 
que h fienne^ eUe pow^^oit retenir fon phaderfium 
Ce mélange étoit appelle hotchpot dm plat de 
ce nom, Littkton* p. tSj^ Hotchpot , dit Cowel ; 
cft un mot qui^ eft verni dç s Pays-bîiS , ou ,hutf- 
pot fignifie de la viande coupée en petits mor* 
pe^i^x;& affajfonnée avçc de^ herbes & des ra-^ 
cines* The interpréter. Edit. iGoj. Ce plat eft 
encpre particulièrement eftimé en Ecofle. Littleton , 
dans ien(jroit qui vient d'être cité, dit que le 
I^pt^bpot , dans fa figni^catipn naturelle, veut dire 
un . pouding compofé de , difFérens ingrédiens* 
Quand le bien que la fj^mme apportoit à fon 
fpari, étoit une pleine inféodation / il étoit ap- 
pelle raaritagi^m liberutn *, autrement, on le 
nommoit marîtagium fervitio obnoxium. GlanyiL 
lib. 7. R$^am Majefiatem. Uh* z* Bracloti. Ub; 
;?.. Fleta. lib. 5. littleton. lib. i. 

(65) ]La dot ou le douaire qui avoit tant 
6^é , parvint ainfi fiicceffivement à devenir une 
jointure \ &, dans cet état 9 il exprima le bien 
apporté au mari par la femme. Cette circonf-- 
l^nce fe trouve tr^s-bicn éclaircie, p^ Icxemplç 
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fuivant , rapporté par Muratori en Taonée i lot. 

Azo eftenfis Marchio, in publico conventu 
Baronum Lonibardias Warrantavit & profeflu$ 
fuitj fe acccpifl'e în dote m à domina Alîz filiâ 
qiiondam Rainaldi principis A^^tiocheni^ quam 
în matrimonio (îbi reccpcrit, duo millia mar- 
charunî argcnti , ac indè jure pignoris & dona- 
tionis proptcr Jnuptias , invefthriffe dominam AHz 
de tantb de fuis bonis & pofTeffionibus & im* 
mobilibus > ubicumque habeat vel adquirere debeat, 
Ut valeant duplutn fupra fcripta; dotis & dona- 
tionis. Antiq. efienf. tom^ i.p, 381. ap. Heinnec. 
ekm. jun Germ. p. mo. 

Je ne prétends pas fixer le moment précis où 
le mot dot prit ce fcns. La fignification des mots 
variant fans ccfle avec le changement des moeurs 
& le mélange des Nations, répand une obfcurité 
"prerqU'impénétrable fur le moyen-lge. Le favant 
qui a pâli en faifànt des recherches , cil fouvent 
forcé d abandonner l'interprétation qu'il a choific 
& fur laquelle il appuyoit fon fentîraent. La 
•langue le trompant , il a recours aux coutumes & 
aux ufages. Ceux-ci font fuivfs pendant un tems, 
fe perdent enfuite, & reparoiflènt après. Le 
favant fe trouve donc plongé & obligé derrer 
dans la double obfcurité de Tantiquité &. de la 
barbarie. 

( 66 ) Dulciflîraa filia mea îlla , ego ille. Diu- 
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tiirna, fed impia in ter nos confuetudo tenetur ; 
ut de terra paterna forores cum fratribus po|:- 
ttonem non habeant. Scd ego perpendens hanc 
impietatem, Hcut mihi à Deo xqualiter donati 
eftis iilii, ità & à me fitis ax}ualiter diligendt ut 
de rébus meis poft difcelTum acqualiter gaudea- 
tis» Ckarta. ap. Marculp. fomu lib. z. c. i%. 

Inter Burgundtones id volumus cuftodiri ut; 
ii quis Hliisn non reliquerit, in loco filii*filia 
in patrisy^^ matrifque hxreditate fuccedat. ILè 
BuTgund. Ht. 14. l. t. 

Si quis Longobardus fine filiis legitimis mafcu- 
linis mortuus fuerit & filiam dereliquerit unam 
aut plures légitimas , ipix ei in omnem haoredi- 
tatem parris vel matris fua^ , tanquam filii legi* 
timi mafculini heredes fuccedant LL. Longob. 
Uk z. tit. 14. U tg. Voyez en outre LL. Saxon. 
. rit. 7. LL. An^. & IVerm. Ht. 6. La coutume 
réformée du Pays & Duché de Normandie com- 
mentée par Bafnage , tome t. p. 388. Seleâa 
feudalia Thomafiana. p. zG-x^. 

(67) Il y a beaucoup d exemples de femnfts 
exerçant les droits civils & la jurîfctiiStion des fiefs. 
On voit, dans Muratori, des exemples curieux 
des cours qu'elles y ont tenues , & des Juge- 
metis qu elles y Ont prononcés. _AnHq. ital. 
Medii ceyh vol t: p. 48g. 614. 738. $70. 
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ad geniaila denudet, cuin VL fol. componat. 
Et II eam denudaverit ut genitalîa c]us appareant , 
vel pofteriora, cum Xll. fol, componat. LL. 
Alaman. tit. 58. /. i. 

Si quis liberam firminam per vèrenda e;uï 
comprehendcrît IV. folid. componat. Et duos 
folidos pro freda. LL. Frijion. tit. zst, L 8g. 
Voyez en outre LL, Sal. tit. xx. LL. Longobard. 
lih. 2- tit. 55. /. 16. 

On doit rire de la implicite de ces réglemeus. 
Ils font cependant des preuves du rcfped qu'on 
avoit pour la chafleté. Ils expriment d'une ma- 
nière immodcfte la déiicatefle d'un Peuple grof- 
ilîer; mais qui fe police. Ils offenfent la vertu en 
voulant la fâvorifer. 

On peut voir , dans lï^code des Gentous , de 
Semblables réglemens-, mais, comme ils y font 
exprimés avec encore plus de liberté, je me 
garderai bien d'en citer ici des exemples, cli. 19. 
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V 

. NOTES 

0E LA TROISIÈME SECTION 

DU SECOND Chapitre du premiir Livre* 

(70) Jl RiNciPES REGioNUM atquc pagonuti 
inter fuos Jus clicunt> controyerfiàfque niinuunt. 
Ccejar. de belL Gall. lib. 6. c. z%. V^yjtz aufli 
Tacite de mon Germ. c. 12. 

Ces chcfkdievinrent Seigneurs ou Barons après 
la conquête des Barbares, & dans ce dernier 
état, ils conferverent , & firent même augmenter 
les privilèges qu'ils avoîent auparavant. Dijjfert. 
concerning the antiquity of the En^ish CQnflUib- 
tion^part. 3. Dans la Germanie, on n'appelloit 
vraifemblaUement pas de leurs décifions. Car il 
cft dit qu'il n'y avoit pas de Magiftrat commun 
dans les Tribus des Germains. Nullus communis 
eft Magîftratus. Ce/ar, ibid. Dans tous les Royaumes 
des Goths , la partie la plus diftinguée de la No^ 
bleflè jugeoît fans appel. Elle avoit la haut« & la 
bafle-juftice. 

Tentrerois dans des détails dont ce n'eft pas 
ici la place, fi j'eflayois d'expliquer lorigine & 
Taçcr^iflement des diâférens privilèges des No- 
bles, Mais je ne puis m empêcher de témoigner 
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rétonnement eà )e fuil , qâ'im fofct auffi cinrietrih 
ait fi peu piqué la curiofité de nos Antiquaires 
& de nos homif^es àe Loh^. t^à jurifdiârion & 
lautorité exercées par les Grands, forment un pas 
remarquable dans les progrès des Gouvernement 
européens. A la vérité , Lojrfeau & beaucoup 
d'Ecrivains françois fe tirent aifément de cette 
difcuffioh, en les regardant comme des nùirpàr 
tions faites fur les droits dé la Monarchie & des 
Rois. Le Dod:eur Robertlbn a donné de la ùinOion 
à cette opinion. Hijï. of Charles V. vol. i.p. 6ol 

Cependant c'eft fùppofçr que le Gouverne- 
ment monarchique ou Tautorité royale foît par- 
venu à fon comble dès foh origine*, fuppofition 
qui contredit également^ & la riifon naturelle, 
& rhiftoire. Le Gouvernement ne (è petfeiSKonné 
pas entièrement en un inftant. It n'acquiert fa 
maturité que lentement, & par degrés-, les pri- 
vilèges des Nobles furent antérieurs à fon état 
de perfeâipn. Dans le fait , ce fut leur abolition 
qui donna au Gouvernement fà force & fa puif- 
fance. Les Monarchies de FÉurope furent de vraies 
Monarchies , quand les grands privilèges de la 
Nobleffe furent détruits. Ces priv^ègés étoîerit en 
vigueur , avant que les Rois euffent afluré leurs 
prérogatives & leur gouvernement. 

(71 ) Un ancien Ecrivain parlant dts gfand^ 
Barons ou Seigneurs > s'exprime ainfî : in oifini« 
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bus tenementis Aiis ûb entiquo legalem habuere 
jaftitiam videlkèt ferrum ^fojjam , furcasy 8c fimi- 
lia. Gervafius Dorobtrn. an. i ig^. (^. Diuangê 
roc. fqffa. 

Frodttores & transfugas j dit Tacite^ des ati^ 
ciens Germûm ^ arboribus fii/pindunt.Iginzvùs & 

îmbeHcs'& cotporc infâmes cœno ac palude, în- 
|e<ftâ fuper crate, Mergunt de mor. Germ. a tzl 
Cette defcription eft inconteftablement rcktiVe 
aux Nobles ou chefs Germains, qui préfidoient 
les cours des cantons on di(lri£b formant la dir 
vifîon d*une Tribu ou Communauté. Cela ne rap- 
pelle-t-il pas à l'efprit de chaque leâeur tht pit 
ani gallows , les foffîs 8c les gibets , ou ^ droit 
de juger de alto & bajb de la noblefTe féodale. 
Le droit de feire grâce ou de pardonner à uïk 
criminel , après qu'on lui avoit prononcé fa Sen- 
tence j e(t une circonftance remarquable dans 
la jurifdiâion criminelle. Je fcrois porté k croire 
qu'il fût exercé par le Seigneur ou le Baron 
dans fes domaines^ avant de Tétre d'une ma- 
nière générale par le Souverain. La liaifon eytre 
le Seigneur 8c le VafTal étoit intime •,& la ftlonie 
du derhier étant principalement une injure enven 
le premier, il eft affez naturel d'imaginer que 
celui-ci avoit le dr«it non-feulement de pardon- 
ner TôfFenfe, mais même de fufpendre le châti- 
ment, le Souvei:tte pouyoit auffi en ttfcjç de 
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même avec fcs propres vaffaux. U en fut ainlî pen- 
dant l'époque Anglo - faxonne de notre Iiiftoirc -, 
car le Roi n avoit Iq droit de pardonner que les 
crimes commis envers lui-même. Mais d'après 
quel principe le Souverain commen^-t41 à ufer 
de la prérogative générale de pardonner aux cri- 
minels, après leur condamnation, dans toute le* 
tendue de l'Etat? Cette queftion eft importante, 
& pourroit être traitée au long. Maïs les bornes, 
étroites , que je dois impofer à mes remarques , 
ne me le permettent pas. Je ne puis donc qu'in- 
diquer mon idée à cet égard -, &, l'on fent que )e 
ne peux pas m'étendre ici beaucoup fur cet fujet» 
Quayd les jurifdiâions territoriales des Nobles 
furent près de leur décadence, ils perdirent Je 
privilège qu'ils avoient de pardonner, ainC que 
tous ]es autres avantages attachés à leurs fiefe. Les 
juges qui leur iuccédfl'ent j ne durent pas poiTé* 
der leurs prérogatives. Il s'établit d'autres prin- 
cipes de loi & d'équité plus réfléchis îles Nobles 
ne Ce mêlant de rendre la juftice , & d'être juges> 
que comme Pairs , ceflêrent de s'occuper de ioix 
êc d'af&ires dans leurs terres. Dans cette position , ' 
leurs prérogatives ne pouvoient pafîer qu'à la 
couronne. Celle de faire grâce leur fut enlevée 
avec les autres. Lorfqu'on eut érigé desTrijbunaux 
réguliers, & que les Barons ne purent ni lever 
de troupes, ni frapper monnoie, ni pardonner 

les crimes 
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les crimes , tous ces privilèges durent être exercés 
exclufivement par le Souverain. Tous les mem^. 
hres de l'Etat forent alors fournis à un feul chef. 
Le Royaume parut être comme un ieul grand ' 
fief, & le peuple 'regarda le Souverain comme 
fon fèul Seigneur. 

It'a£b du Parlement, Êiit pour abroger, a tou- 
jours lès grandes prérogatives des Nobles , porte 
qu'à compter du i.*' Juillet de Tan 15 36 de notre 
Seigneur , « aucune perfonne , de quelqu état ou 
»3 rang qu elle foit , n aura le pouvoir ou le droit 
^ »> d'accorder grâce pour les trahifons , les meurtres, 
>» ou toute autre efpèce de félonie quelle quelle 
19 foit) ni \ aucuns complices de trahifons , meur-* 
99tres, afiaflipats ou félonies, ni à aucunes per- 
nfonnes déchues de la prote£Hon des loix^ 
9>pour ofi^nfes faîtes ou \ faire par ou contre 
19 aucune perfoûne de ce Royaume , foit du payr 
9» de Galles , foit de fes frontières, (i ce n'eft lo 
19 Roi & ks héritiers , ou fucceifeurs Rois de ce 
99 Royaume , qui auront à cet égard tout le 
99 pouvoir & toute l'autorité unis à. la Couronna 
99 impériale de ce Royaume. Stat.xy. Henry VIIL 

(72) Ducange, Dijfertat xg Jhr tH^oire d^ 
Saint-Louis. Bruflel, Vfage général des Fiefs ^ 

(73) Sufpicere tam inimieitias feu patrb , f<ia 
Tome l N 
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mor. GtfïïL c* ,2 t. 

De-& > les haines mortelles de oos Atïdftfes; 
Tel eft Veut des mœurs, dans tous les Gëd^ 
greffiers. L'Américain eft extrême <kns fi^it ami- 
tié & dans fon rcflêntiment. Il cft lè nieilleor 
ami 8c le plus cruel ehîiemi. Quand if ar conçu 
de l'inimitié pawt ^el^'u», il &it cacher fer 
fcntimeris, il eft mêitae eh; état d*â&â«ir d'être 
réconcyîé jUfi^a'à cç quAl. ait ttouyèune otcsém 
fàvofiable de fe venger^ Ki là diftanc^ d*<rfr Ire»» 
ni? l'ancicnnetlé de l'offenfe^ ne peuvent! appailfeff 
foH reffenlôment , ni^ Baffurer celut^**^ en efrl'ob* 
jst^ Eur?^ SmUmï in Amen voL u p. tSi^. 

Ce fofc par une fuite du principe ou du dfoit 
de la vengeance , que les Grec$ regardèrent comme 
un des articles de leuf croyance, que tc$ Pieux: 
punèffeicnfe les crimes <fcs coupables , jufques fur 
fc iir innocente poftécité, Ci? 6à encore |w vlw 
pareille cdâféquênce, q^fl| même dans les fiècics» 
modernes^ on fit ces loix cfueiles ^barbares <}<il 
déshonorent la femilfe du rebelle , & qui ofent 
violer les dtfoits fàççés4e l'humanité, & puitir par 
des châtimens & des confifcations des defcendaQSr 
ifà ne font pas coupables. . 

(74) In Gallia noa fol^m in omnibus Civî(â< 
tibus atque pagis partibufque , fed penc etiam m 

fifigulisf domibus fuSiorm inui^ eairnmque £ic:: 
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tîbiluftt fuht pfincipés\\{iû (tixtirtaîA authof îtatem 
cbrûte'iiidicîô hâbere' exïftiiilahtûr -, qtiôiuto adl 
arbitrilitîi jtiiiiicittmqUe fomitiaf omnium l'eruiti * 
confilibi-urtiqué recjeatî X^âjat de bell. Gall B: 

. C. 10. 

Après Ib conquêtes dés Germahis, les mots 
éûài , feîd , feeth ^ & ïctid , exprîmereiit les hof-* 
tilités des [Wrens réunis pour venger la: mort 
d*urie perfôttne de leur firtilile fiir celui qui l'a- 
voit tuée ^ & fur la poftérîté de ce dernier. Ces 
fkiSBoris & ces hoftUités* devinrent extrêmement 
communes fous fépoqur Anglo-faxone de notre 
Hîflioîre^ & ce qurmérite d'être remarqué, c'cft 
que quand- un homme étoit condamné ( oi/ir 
lawcd) 3 ou déchu de h proteAion des Loijc ,' 
& étoit hôrii d'état d'e' former aucune combi- 
liaifon dé cdtte efpèce potir fa défenfe , parce 
qu il pouvoit être tuë pat tout individu qui 
le rencontrbit , le terme' frendles man , exprimoît 
«tte ètaatîon :Talem, dit Braékon, vocant An- 
glici ut lâughe & alio nomme folet nomînarî fcîr 
licèt Frendïefm'an. ÎÀk 5. p. tzg. 

Vers Tari 944 » le Roi Edmond Voulant répri- 
mer là violénde & les fuites pernicieufes de cette 
cfpèce de confédération j employa le moyen fui-^ 
Tant pour la foumettre î une règle. 

Memet & nos omnes tafdet impiarum Se quo« 
ddiatiarnfn pugdârum qnz tAter nos ipfos fiiin( , 

N2 
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Se proptereâ in hune modum ftatuimus. Si quif 
alium pofthac interfècerit , folùs cùm interfedi 
cognatis faidara gerito » cqjurcumque conditionis 
fiterit, ni ope amicorum integram weram iutrà 
Il menfes pcrfolvcrit. Sin deftituerint cum co- 
gnati Se nolucrint , volumus ut illi omnfes ( prartcr 
reum) à faidâ (int Uberii dàm tameo nec Viâaim 
ci prxbeant nec refugium; quod fi quis hoc fece- 
rit fuis omnibus apud Regeni.muIdUtor , & cûm 
eo quem deftituit npper^ ^dam jam fuiHneat 
propinquorum interfeéli; Qui vcro ab alio cogna- 
torum quàm à reo fuppfei^it vîndiûam, fit in . 
£iida ipfius Régis , & amicoruA fuorum omnium , 
.omnibufque bonis fuis pleûitor. LL. Edmimd. 
ap. Spelman Gloffl p. 2og. * 

TJl manière de compofer avec îe re/lêntiment 
des parens ofiènfés, ou de Tappaifer par de l'ar- 
gent , eft ainfi décrite par le même Prince. 

Prudentiun^ eft faidas compefcere. Primo (df 
more gentium) oratorem mittet înterfeâjOr ad 
coguatos interfeftî , nunciaturum fe velle leifdem 
fatisfàcere. Deindè tradatur interfeâ^or in mauus 
pratoris, ut coram veniat pacatè & de folvenda 
tirera ipfemet fpondeat. Sponfam foivi fatis dato. 
Hoc fada indiftetur mundium R^^ ab illo die 
ufque in 21 noues Ôç colliftrigii mulftam depea- 
dito 9 poft alias 2 1 noues manbotam , 8c noÛc 
Zl fequenti primam were folutlonem numei:ato« 
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LL. Edmund. dp. Spebn, Gloffl p. zio & Wil-- 
kins j p. 74. 75. 

De femblables compofitîons caradtérifent la Ju^ 
rîfprudcnce criminelle de toutes les Nations naif- 
lantes. c« Parmi les Américains , dit un Ecrivain 
inélégant & plein de fagacîté, on tranfîge en gé- 
fjnéral fur les matières crifninclles de la manière 
jjfuivante. Le coupable s*âbfente> k^ amis envoient 
J3 faire un compliment de condoléltice à ceux^de 
>jU perfonne qui a été tuée. On offre des préfens 
fjquî font rarement refufés. On voit arriver le 
jj chef de la famille ; après avoir fait un difcours 
»javec gravité, il remet les préfens, qui con(îf- 
r^t^nt fouvent en plus de 60 articles , dont cha- 
wcun e'ft donné pour effacer quelque partie de 
lyrcffenfe , & pour confoler la partie fouffrante. 
jîll dit, en faifant le premier : j ote par ce préfent 
jjla hache de la bleffure, & ;e la fais tomber des 
jj mains de celui qui étoit prêt à venger l'offenfè; 
wll dit, en donnant le fécond : j*étanche ainfi 
jîle fang de dette bleflure, & fuccefE vemeut il 
u fe fert de pareilles figures pour faire dHparoître 
ïsTune après lautre toutes les funefles fuites du 
5> meurtre. i> Eûrop. Settlâm. in Amtrica vol /• 

Les hoftiKtés & les fadions dont je parle , 
et oient foutenues chez les Anglo-faxons aiiîfi que 
ehet les Gaulois , & chez les Germains par l'au- 
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toritédcs cheife & des nobles. Du tems des R<m 
Normands j les Barons donnoieht des lettres de 
protedion aux individu?^ à qui ilç voùloient ^re 
utiles. Les Rois donnoiçnt, même aux Abbayes & 
aux Monaftèrps des écrits par lefquels ils spbli- 
gcoiçnt de les protéger xrcmtJFe les violepccs de 
toute efpèce i dès <ju on leur payoit des amendes , 
ils étoient toujours prêts à étouffer leur propre 
defir de vengnancc, & à protéger les criminels 
contre les pour fuites de la.juftice. Voyez Uppendix 
n>^ g. Il en ^toit dé même dans les autres royain 
m^ de l'Europe -, des hommçs foibles , & fans force 
achetoient le fccoups & la proteâion de la puif- 
fance, Ducang^, yocSalvamrmm ^ CapitûUàum» 
fbrm. fokn. ap. Balai. 

il 5) Quand on eut ûit Ja belle cKcouFertcde 
créer des Magiftrats, on cbercjia à rcmédief: à la 
violence de celui qui étoitoffcnfé-, il cft probable 
que ce fut alors qu on inventa pu au mcins qu on 
établit de amendes , & des compenfations. Nec 
împlacabiles durant ( dit Tacite en parlant du rcf- 
fentiment des Germains ) , luitur cjiim etwra 
homicidiqm certo af mentorum ac peconim n«* 
mero , recipitque latisfaâionem univerfa domus. 
Vc mor. Germ. c. gi. 

Ces amendes ou compofitk»is dont le but ptpit de 
fatisfeire la vengeance des p6ir^q$ de Ja partie léfife , 
furent d'abord établies 4a pogfçotcipei^ 4e m 
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^rens» Se de i'aggreâêor^ ou par ià |)rudeiu:e du 
Jtf agfftrat *> eofiûte elles furent réglées par des loifX. 
-Les loix des Angb-faxons , atnfi que cèdes des 
autres Barbares , fixent des amendes conftantes?, 
«on - feulement pour lest)f{enfes particulières > n^is. 
.même pour les perfonnés de tous xangs^ depufe 
Je ftrince Jufqu au Payfàn^^J^ftndle délinquant oé 
pouvoit pas payer lamende qu'il étoit pbligé de 
fournir , s'il ne voulcMt pas fatisfatre le reflbxtiment 
«des parens ofienfés , la loi avant qu die £àt perfœ- 
tfonnée Tabaiidonnoit à leur vengeance^ 9c on 
Yoyoit renaître alors l'état Saurage de la namre ^ 
les comportions de cette efpèce furent ancien- 
nement codnues dans TEurope fous diâérens.noms» 
Voyez dans les Gloffaires les mots Jf^em^ JFaida^ 
Compcfitio j Wcrgdâum , €v. 

Les amendes que les oiiènfésexigeoient chez les 
anciens Gern\ains , me paroiûent prouver qu'eu 
matière crimineUe ce Peuple en appelloit à uu 
Juge. Je ne penfe donc pas comme le doâeur 
Hobertfon , qui prétend que panni les anciens Gei^ 
mains, ainfi que parmi les autres Nations , qui 
4toient dans un état de fodété femblable an 
leur , le droit de venger les injures étoit un droit 
particulier & perfoQnel,e3cercé par la fbrcedes armes, 
f^ns qu'on en référât aux che6 , ou fans qu'on 
appellit au Magiftrat pour lui demander fa déci^^ 
(vcm. Bi^ of Charles V.yoL t.p. Z74. 
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Daiiï le fait les Germains ne connoiflbiffiit pas 
./ëulemcnt l'amende payée aux individus. Ce Peti' 
- pleavoît ^it des progrès beaucoup plus confîdcr»- 
blet dam la jurifprudence criminelle ; il penlbit 
qu'outre le tort que le coupable avoit fait à une 
. famille partîcuticre en infultant un de les membres^ 
il avoit oftenfé touteAi'fodété , en troublant la paix 
■qui y Tégnoit.En conféquence.on exigeoit du dé- 
linquant une amende qui retournoit au public on 
«u Afc j atnfi M. Hume s'eft également trompé , en 
ne voulant pas reconnoître que les Germains 
.avcàent fait ce pas important vers la perfsûionde 
de la civilifation. Jiiji. of Eiî^and. vol. t. p. i(,4. 
■ - Ces deux différentes efpcces d'amende, celle 
Âùe aux individus , & celle due au public font , 
très-bien diftinguées & diifignées dans le paUagc 
Aiîvant de Tacite ; après avoir parlé de la manière 
dont les Germains piinîâbîent les plus grands cri- 
mes, cet Auteur ajoute. Levioribos dclidlis, pro 
modo pœnanim, eq«orun> pecorumque numéro 
■conviôi mulâantur , pars muldbt Régi ve! Ovi- 
ttai-; p;irs ip^ qui vindïcatur vçi propinquis e)us 
exfolvitur. De mor. Germ. c. iz. I! eft impof' 
lîbic de trouver une autorité plus forte , & plus 
,<]éd(îve 'Contrôle fentîment de ces ^rivains dif- 
tingués. ■- . 

• ; Après, les conquêtes des Germains, l'amende 
impoTée pour .avoir, troublé la paix publique, 
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fut exigée fous le nom de Fredum > & il cft à 
Temarquer quiine portion de fon produit conf- 
titua le premier falaire des juges. 

L'auteur de la vie de Charles-Quînt , fe laif- 
fant certainement guider par lePréfident de Mon- 
tefquieu , nie que le fredum ait été une compen- 
fation due à la fociété à caufe de l'infraâion de 
la paix publique, & il con(îdcr« cette amende 
comme un falaire payé au Magiftrat pour la pro- 
teâion qu'il, accordoit contre la violence du ref- 
fentiment. VoL t. p, 300. Cçtte idée ne pnroît 
pas s'accorder avec ce quil dit auparavant du 
fredum , tel qu'il croit qu'il a été payé du tems 
de Tacite. (*) J obferverai même quîl fondent, 
en outre , que Tétabliflement de l'amende piyée 
it la famille infultée , peut pareillement être rap- 
porté aux anciens Germains (**)> ce qui paroît 



(*) Il y avoir une certaine femme, appellée fredum , 
payable au Roi ou à TEtat, fnivant l'expreffion de 
tracife,ou au Fifc,fuivant k langage des Loix barbares, 
p. 2JO du -J^cond Volume de la trad. dt VHifl, de 
Chaîles'>Quint , édition in-ii Je 1771. 

( "^"^ ) Le paiement d'une amende en forme de fatisfac- 
tion pour la perfonne ou la femil|e qui avoit fouffert 
quel(iue afFruiît ou dommage , fut le premier expédient 
qji'un peuple groflier imagina pour arrêter le cours du 
rçfft;ntimçnt pcrfonccl , & pour éteindre ces faidcts>\k 
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iftre rnie nouvelle eotitracii<^on à ce qu'il av4^ 
d'abord dit Mais , (ans m'occuper de ces inad-* 
vertences, Je croîs qu'il cft de la plus grande évi- 
dence que le firedum ctoit originairement payé 
aa Souveram à caufe de rinfraâion de la paix ; 
les preuves fuivantes me paroi&nt de la plus 
grande force, & peut-être dcdfives. 

Frcdum regalis coinpofitio pacis, Gloffl Vet* 
^. Lindenbrog. p. 1404. 

Hoc quoque jubemus ut judices fupra nomi« 
mti , five fifcales , de quacunque Kbet ciu(a freda 
non exigant, priufquam £u:inus componatur. Si 
quis autem per cupiditatem ifta tranfgreâus fuerit » 
legibus componatur. Fredum autem non illi judici 
tiibuat qui culpai^ commifit , fed iUi qui folu^ 
tionem rccipit, tertiam partemfifco tribuat, ut 
pax perpétua ftabilis permaneat IX. Ripuan 
ùt. 8g. 

Si quis Hber liberum infra Januas Ecclefîa^ 
occiderit , cognofcat fe contra Deum injuftc 
fecîffe & Eccleiîam Dei polluifle : ad ipfâm Ec- 
çlefiam quam poiluit LX* foL componat. Ad 
jifcitm vero fimilitcr alios LX. fol. pro fireda 



▼engeances cruelles qui fe tranfœettoieBt de parens k 
parens , & ne s appaifoienc que par le fang. Cet ufage 
remonte jufqu'au tems des anciens Germains. Second 
Vol. de h trad de Robertfon, for M. Suard^p. 2a6^ 
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folrat. parentîbus autem legitûnum WecegUdiim 
ibivat. Z£. Alamaru tit. 4. 

Si nobilis furtum quodlibet didtur perp^affe 
& negare volucrit, caifi quituiue Sacramentali» 
bus juret : aut fi negare non potuerit j quod 
abftulk in duplum reftttuat , & ad partem régis 
LXXX. fol. Pro ff edo componat. Hoc eft Were* 
giidum fuum. LL. Friftonum. tit. 3*L t. Voyc» 
en outre LL. Longobard. tit* 30- L 13. aqntm 
K^n & Lud. Ub. 3. tit. 30. 

Parmi les Anglo-faxons l'amende pour h 
violation de la paix , étoit appellée gnethbrech. 
Spelm. Glqf Ce fut lorfque Fcfprit d'intérêt 
ie fut répandu , qu'une partie & quelquefois 
méaoe la totalité diit fredum appartint au juge» 
Ainfije falaire, qui luifât afligné, oefiit pas le 
' prix de la proteâion qu'il accordoit > car ^ était 
Iç ferviteur du public *, mais ce fut la récooipenfç 
de la peine qu'il s'étoit donnée , ic l'émolument 
^ fon office. Voyez LL. Soi. tit. ^%. l. 3. tit. 
55. L %. LL. B(ùwnr. tit. z. L tS. 

Il devint ordinaire en Angleterre, ainfî que 
d^ms les autres Etats de l'Europe , de donner un 
falatre aux juges fur les amendes impolees pour 
la violation de la paix. Ce iâlaire^ étoit ordinai- 
l£ment le ( third penny ) , ou le tiers des amen-r 
des payées dans le Comté. Un ancien livre de 
l'Abbaye de Battel^ cité par M. Selden, contient 
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ces mots : conruetudinaliter per totam Angliam 
mos antiqidtus pro lege inolcverat comités Ytcn 
vindarum urtium denarium fibi obtinere. Tit. 
Hon. part. z. ch. f^.fcâ. j. Gervab de Tilbury i 
ou l'Auteur , quel qu'il foit , de l'ancien dralogue 
concernant Téchiquier , s'exprime ainfi : Cornes 
cft qui tertiam portionem corum quac de pladtis 
prevenîunt in quolibet comitatu percipît. Le 
Comte, ajoutoit-il, fut appelle cornes quia fifco 
focius eft 5 & cornes in percipîendis. Dial 
de Scaccario. lib. t. r. 27. Ce traité a été 
publié par M. Madox^ dans fon Hiftcnre de 
l'Echiquier. De iftis ofto libris, difent les loir 
d'Edouard le Confefleur, (fcilicet rhulâa violât 
pacis ) Rex habebat centum folidos Se œnjîd 
comitatus quinquaginta , qui tertium habebat 
denarium de forisfeéhiris : decanus autem rcll- 
quos decem. ££. ConfeJJl c. ^t. op. Spelnu 
Gloffi p. î^z. Ce qui prouve encore d'une 
^ manière inconteftable que* le (third penny), ou 
tiers fol du Comté a dû fon origine aux amendes 
împorées à caufe de 1^ violation de la paix , c eft 
que les Rois d'Angleterre en faifoient des con- 
ceflîons foi nielles à leurs favoris. Cela eft évident 
diaprés le pafl'age fuivant du dialogue concernant 
l'échiquier , qui a déjà été cité îci^ ( On a parlé 
auparavant des Comtes & des profits des amendes). 
Tantum ifta percipiunt , quibus JRrgz//îi muiiifi- 
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centia obfequii prarftiti, vel eximias probitatis in- 
fhitu comités fibi créât , & ratione dignitatis illius 
b:^c conferenda decernit, quibufdam hœredi^ 
tarie quibuidam perjonaliten Dial. de Scaccar. 
ap. Madox. p. 40%. Il faut remarquer que les 
Çpmtesd'un rang élevé, ou les Comtes Palatins 
recevoient tous les profits pour eux. Ehtr'autres 
Comtes qui poâédoient le tiers fol ^ il 7 eft parlé 
du Comte de Kent , qui en jouiâbit fous Guil- 
laume I.*' On y voit auffi évidemment que les 
Comtes d'Arundel, d'Oxford, d'Eflex, de Nor- 
folk & de Devonshire en jouiiToient ancienne- 
ment. Seldcn. tit. han. part. a. ch. * 5. Madox , 
Baron. An^ica. lib. z. ch. t. 

(76) Quand le droit de faire particulièrement, 
la guerre eût été regardé comme une prérogative 
légale de la Nobleâe , on fitdes réglemens pour 
fixer fa nature , & la manière dont on la feroit. 
Béaumanoiry Coutumes des Beauvoijls ^ ch. ^gl 
Ducange ^ dijjfèrt. xg^Jur tHifioire de Saint-Louis. 
Boulainvilliers , cinquième lettre fur les anciens 
Varkmens de France. Ce qu'il y a de furprenant , 
c'eft que c étoit Mn crime puni fort févèrement,* 
que celui de négliger d'exercer ce droit, quand 
on étoit dans le cas de le faire. Le Duc Sandra- 
géfile , dit Saînt-Foîx , ayant été tué par quel- 
qu un de h% ennemis , les grands du Royaume 
citèrent h% en£iDS qui négligeosent de venger /â. 
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mort , èc les pmerent de (^ fucceffion. Éffa^i 
b^ùr. tom. %.p. 88. Cette préi^ogative desNdi 
hks n'iitoit pas abolie en France au milieu dit 
ijDfttorzième ficcic. Bn^L VJigt général de$ 
Fiefi j Ut. %. ch. %. 

Le Doâeur Robertfon paro!t imaginer qu'en 
Angleterre » après FînvafioQ des Normands , k 
NoUd& perdit ou ceââ d exercer lé droit dé 
£dre la guerre privée >. & il cherché à expOiqua? 
kà camTes de ce changement. Hifi. cf CharU$^ V. 
yoi. j. (*).On ne peut ji^on venir que te^HiA 



C^) Voici le paffa^e ci-deflus cité de PHiftoire de 
€harles- Quint , tel quil fe trouve dahâ Télégante Tra- 
AiiéHoa que M. SUstfd ifous en a donnée , ^oA 2, z/x-12 » 
fft 19S ^ 199. <c Apre» ta conquête , rRîfïftîre d'Angle^ 
>fierre ofte beaucoup moins d'exemples de guerres 
9» privées que celle d'aucune aun^ Nation de TEurope; 
19 & l'on ne trouve plus aucun règlement fur cet obj^ 
99^ns le corps des Statuts d'Angleterre» Ce change- 
9^Diiéhf fi feniiblè dans les mœurs des Anglois , & qui 
aiMie fe fit point dans celles de leurs voifins , forme une 
1^ cli>€Mfi»ice remarquable. Poit - on l'attribuer ait 
9rpouvotr extraordinaire que Guillaume Te Iformanct 
sf «voit acquis par le droit de cotiquéte , &:i[|u'il tranânb 
ssàfesfuccefiêurs^ pouvoir qui donna à Tadminsftra-* 
99tion de la jufiice plus de vigueur & d'aâivité j^ & qui 
99 rentlit la jurifijiâion de ce Prince plus étendue que 
facette d'aucun Monarque du continent? ou doit-on finr 
Hpteiàent atttifcuet cène révolution à récabliflement 
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^ens A'nglefe nât^tîopi négKjgè d(^ fwtfler dcë 
gàsne^ {«rivées dès îfcblèst Mais cet élégatitf 
Ecd vain doit GeJPtainèîwnt fe rappeller, que par- 
mi la Nob4c^ Ai pWtrlier ranglédmit de fe faire 
particulièrement la guerre, fubfifta autB long-- 
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if dès iNormatirfs qiûi àtioUf eflt , daiis le Royaume qullt 
M^^^noietit de coflqttérir , utie pratique qi^ils n'avQtenc 
uj^ttti^s adoptée Aati&isac pays 3 II dt dlr expUeffétineot ^ 
9>par pne Pr4oniK»i^6de Jeai^ y Roi. de France , que^ 
$9 dans tous les cems , il avoit été défendu en Normandio 
vkiov^tc perfonne, de quelque rang qu'dlçfût, défaire 
5V là guerre,' & qtie cet ufage y avoit toujours été con- 
99^afmié^câuime illé^l; Ordbrm. t, i,p. 407. Si ce fait 
>9étolt certain, itforviroit à^ expliquer la particularité 
s^que je vieos^de rppponer. Mais comme il y a quelques 
V aâes du Parlement d'Angleterre , lefqueU , fuivam ia^ 
9>9 remarque du (avant Auteur des Obfervations fur les 
99 plus anciens Statuts ( M. fiarrington ) , contiennent dea 
99faufietés , on peut croire que ce n'eil pas une cfaole 
^^ticulière aux Lôiit' de la Normalidie ; & malgré 
«iKaflertion pbfltive contenue dans cette Ordonnancé 
9» du Roi de France ,^ on eA auiorifé à croire qu'elle 
Matance une faufleté. Hffi. de Charles- Quint. 99 

La première question faite par rHîAotiea'j^eâfoildéft 
fur une méprife,' car ôuillaume, Duc de Normandie; 
ife fit pas la conquête de FAngleterrê. La féconde quefr 
tîon eflf fondée fut un faît fiïppôfé, que l'Auteur parole 
regarder cômntt n'étant M| important , & , cri effet , il 
«e méf îte point d'être cdBdéiré autr^eot^r 
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tems que celui de frapper monnoie y celui de te^ 
nir des Tribunaux , pu toutes fleurs autres pré- 
rogatiyes > & que tous ces privilègçs nei letir fur 
rent entièrement enlevés ;quq fçus le règnje de 
Henri VIII. 

Je donne dans TAppendix une preuve très- 
oirieufe de l'exercice de là guerre privée en An- 
gleterre. Ceft une trêve eatrc deux Nobles, qui 
conviennent enfemblc de fuipçndre les hoiSilités. 
Appcndix ^ n*i 4. Le paâàge Aâvant de Glan* 
yille eft auffi une preuve frappante de l'erif-- 
tcnce de ce droit de guerre privée, l/trum vero' 
ad guerram fuam maintenendam poflînt Domini 
hujufmodi auxilia cxigere quacro. Idb. g. c. 8. La. 
difpute qui s'éleva entre Richard, grand Maré-^ 
chai d'Angleterre & Henri III, dont il 7 â un 
récit fingulier dans Matthieu Paris , doit certài- 
iiement avoir eu pour fondement cette préro- 
gative. 

' Nous ayons d'ailleurs beaucoup d'autres preuves 
évidentes. de Jcxiftence de xjs 4roit. C'étoit ea 
grande partie , d'après 1 exercice de cette préro- 
gative de. /c Taire des -giïertes privées , qu'il y 
avoit en Angleterre, du tems d'Etienne, plus de 
onze cens forts & châteaux. £or^ Lytteîtons ^ 
Hijlory of Benry IJ. vol. t. p. ^t8. On en voit 
e^ncore qne conl'cquencç^ns le fcudum jurabile 
& reddibils > par lequeknin Souverain ou un 

Noble 
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KoUe plaçoit urt Vafial datis un de Tes cMte4UX.5 
afin de le dépendre & de gardei* fes effets & fcs 
prifonniers , éc en le forçant de fe foumettre fUJf 
ferment à le rendre dans un tems fixéj ou Ah 
qui! le lui demanderoit Cette forme de fief ou 
de tenufe étoit non-feulement connue en Angle* 
terre î mais elle y étoit même fréquente, & il en 
eft queftioû dans les, loix de Henri I. On exerça 
donc fouvent dans ce pays le droit de faire des 
guerres privées, & ce qtU mérite d'être ôbfcrvé^ 
c'eft qu'il eft impoffible d'expliquer ces Ordon^ 
nances de Henri , qui font alludon à cette circonff» 
tance féodale , fi on ne fait pas attention à ce droit* 
Spelman, n'y ayant pas penfé,n'a pu entendre 4e% loîx^ 
& a dit qu elles étoient obfcures & corrompueii 
GloJJl voc. Cafiellaciumé Cependant leur fens eft 
facile à faifir , quand on eft éclairé par ce flambeau* 

( 77 ) On peut réduire les anciens privilèges de 
la première Nobleffe aux droits fuiyans, le pou-» 
voir de faire la guerre de fon autorité privée > Je 
droit de vie & de niort fur fon territoire , celui 
de lever des Impôts & des troupes , & enfin celuj 
de frapper monnoic ic de faire des Loix. JI 
feroit à defirer, que quelque judicieux & labo- 
rieux amateur de Fantiquitç voulût recueillir 
dans les Loix & les Statuts de l'Angleterre 
toutes les cîrconftances qu'on pourroit raffem* 
blcr, & qui auroient rapport à ce fojlet. Il ne 

Tomt l " O 
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pourroit £iirc un préfent plus prédeux au Publk: 

La première Nobleffi; jouiflbit de ces droits 

chez les Anglo-faxons. Car, quoique les Palati* 

nats^ qu'on croit généralement qu'ils poiTédoienti 

ne fuâênt pas alors un titre qui leur fût initier » 

cependant je ne peiHc m'empécher de convenir 

avec M. Selden , qu'ils en connoiiToient par£dte- 

ment bien le fens & la fubftance. Les G)mtes 

^Anglo-faxons 9 qui difpofoient de leurs Comt& 

comme ils le jugeoient \ propos, avoient une 

JurifdiâJon royale , & le Writ du Roi de juftice 

ordinaire n avoit pas lieu dans leur domaine. Tel 

^toit , par exemple , Etheldred , Comte de Mer- 

cland fous le Roi Alfred & le Roi Edouard Ton 

fils, Selden Ht hon.part. z. ch. £./ècf. 8. Dijfert. 

concerning the antiquity of the EngUsh Conjfitur 

tion* part. 5. 

Après Hnvafion des 'Normands , la plupart des 
membres de la haute Nobleflc, furent expreflé- 
mènt connus fous le nom de Comtes Palatins, 
Chefchire étoit un Çalatinat , poifêdé par fes 
Comtes fid gladium ficut ipjè Rex totam tenebat 
jingUam ad coronam Jîiam. Les anciens Comtes 
de Pembroke étoient auffi Palatins , étant Domini 
iotius Comitatits de Pembroch , & tenant totum 
regale irfrà prœcinSum Comitatus Jîii de Pem- 
broch.Tch font les termes des anciens ades. Les 
mêmes droits régaliens ( regality ) étoient réclamés 
dans la Barqnnie de Haverford. Les Ëvéques de 
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Dûrham avotent anciennement omniajura rcgaUét 
& omnes Ubermtes regales infrâ Ubertatem Juam 
Dunelmenfim. L'Archevêque d'York rccevoit lei 
droits régaliens dans Hexham, qui étoit appelle 
andennenicnt ConUé Palatin. L'Evêché d'Éli fut. 
un Palatinat ou une franchife royale. Le Comté 
de Lancaftre fut créé Palatin fous le règne d'E« 
douard 1 1 L Hugues de Beleme , Comte de 
Sbrewiburjr, ibus Guillaume (U, eut le titre de. 
Palatin. On rapporte la même choie de Jean Comte 
de Warrenâc de Surrey j fous Edouard III. Httm« 
phrey de Bohum , Comte d'Hercford & d^Effex*, 
eut un droit régalien dans la Seigneurie de. 
Brcknon. Spelman. GloJJl de Comité Palatino. Sel^. 
dcn. ni. Aon. part, z, du ^^fiS.Hj Madox. Bari 
An^. p. z£o, Camden. Britan. p* fffftj$s$^ 

( 78 ) Marculphe nous a confervé la formule 
bu récrit par lequel on f^ifoit la converfion de 
l'allodialité en tenure. Le leâeur curieux peut 
la voir dans Baluz. Capit. Reg. Franc, tom. %é 
P* SSz- 383. Avec les Notes ck Jérôme Bignofi^ 
p. 896. 898. 

La convention du propriétaire allodial & du 
Seigneur fuzerain ou féodal > auquel il fe prépâ** 
roit à céder fa propriété » dans le deâein de la 
foumettre à la tenure, régloit la nature particu** 
culière des obligations qu'il auroit à remplir dans 
£1 nouvelle ficaation. Pour récompenfer le Sup^S 

O a 
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rieur de la proteâion qu'il lut accordoît , il de-^ 
voit en général faire pour lui le fervice militaire, 
& lui donner les aides , ou tous les incidens de 
fîefe. Cependant à d'autres époques , il Te fournit 
feulement à ne point prendre les armes contre 
fon Seigneur, & à refter en' paix fans avoir 
au(:ane liaïfo'n avec fes ennemis Se fans avoir 
U charge des incidens féodaux ; il fut donc 
feulement obligé à l'hommage & à une fidélité 
palSve. 

A la vérité , M> Bouquet a foutenu fortement que 
les ^RiJej&/>;fr£rjjurifdiâîonsétoient inhérentes 
1 l'allodialité. Bouquet, droit puhUc de France. 
Le Doâieur Smith , dans fes recherches extrê- 
mement ingénieufes fur la richellê des NaHons, 
adopte cette opinion ; & le Doéteur Robertfos 
cft en quelque forte difpofé à s'y rendre nonobs- 
tant ce qu'il dit concernant les fiefe. Bifi. ef 
Châties V. vol i ,p. 303. 

Cependant, fila Jurifdiâion fuprême, &. âe$ 
prérogatives éminentes étoient liées avec l'allodia- 
lité , il paroîtroit elitièrement inconcevable que 
ce» poÛèlTeurs l'eufTent convertie en fieft. Ces 
Ecrivains ont peut-être confondu avec l'allodia' 
lité le feudum francum ou honoratum qui ex- 
primoit un état du fief après fa converfîon en 
féodalité. Ut omnia teneant , lit-on dans un an- 
cien monument a cité pat Ducange^ ab AbbatQ 
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fe fuccefibribus in JFrancum/eodum fivc aUodinni , 
ut pro his bonaagiam Francum nobis Abbati & 
fuceeiforibus noftris ampliûs ^cere teneantur. 
lAxc orania , lit-on auffi dans une autre chartre 
citée par Ducange , habeo & teneo à te D. Ray- 
mundo Gîmite Melgorii ad feodum Francum Se 
honoratum, pro quibus omnibus prefcriptis facio 
▼obis hominium Se fidelitatem. Ducange > voc. fiu" 
dum Ffancum &honoratum. Les fiefi d'honneur» 
dit Salvaing, font ceux qui ont tellement con- 
fervé la nature de leur origine, qu'ils ne doivent 
au Seigneur que la bouche & les mains , (ans ai^ 
cune charge de quint , de rachat ni d'autre profit 
quelconquo , ch, ^. 

On fait bien & on pourroit prouVer par an 
grand nombre d'exemples, que les propriétaires 
allodiaux étoient H peu conitdérés , & avoient (î 
peu de diftindion qu'ils ne pouvoient , fans le 
cohfentement du Roi, bâtir- une maiibn fortifiée 
ou un château. BruJfcU UJàge général des fiefs ^ 
vol. t. p. ^68. Cependant ce privilège étoit dans 
origine (i peu important, que tous les %igneurs 
de fief en jouiflbient indifférenîment. 

( 79 ) Ducange , voc. gruarium , pedagium , ro^ 

taticum , feudum nummorum , fcudum foldatas \ 

Bruâel, ufage général des fic6 , liv. i . ch, l . feû, 

iLaflifesde Jçrafalem avec des notes par Thau-s 

maflîere,p. lyi, zCili. 

O } 



*% 



y 



%i 4 Notes de la quatrième SeBiott ' 

Hi .. Il ^"^rv II» 

NOTES 

DF LA QAUTRIÈME SECTION 

tiv SECOND Chapitre ru premier Livile. 

( 80 J jj u c E s ex virtutç fumunt . . . Duces 
exemplo potiùs quàna Império , fi proippti , (ï conf- 
plcoi : fi ante aciem agant , admiratione pnEfunt 
Tacit. de mor. Germ. c.7. Ut quis eï princîpibut 
în concilio fe diiit ducem fore, ut qui fequi ve- 
lint profîteantur , confurgunt ii qui & caufam & 
hotninem probant , Aiutnque auxillum poilicentnt 
atque ab multitudine colUudautur, Cejàr. de beil 
CaU.Uh,e.c.a.!u 

(81) Nihî] autem neque publiez neque priratac 
fei nifi armatt agunt j fcd arma fumèrp non ante 
cuiquam morîs quant civitas fuffeâurum proba* 
verit. Tum în îpro concilio vcl principutnaliquis, 
vel patcr, vel propinquus faito frameâque juver 
pem Qr^nt- Tacit. de mor. Germ. c. ïj. 

' Ces jeunes militaires , dît Canulem , (ftoîent ap- 
'pellés Knetchs dans leur langue , comme ils le 
Tout dans la nôtre, Infrod, To the BritamUa* 

( 82 ) Patri Régi Rex Ludovicus Ingelhclm oe- 
curntj i(i(ià^uç Renesbufg cum eoithUt» ibi^uc 
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enjè jam appetens adolefcentix tempora , Accinc-' 
tus eft. VitLud.^ Pu. an. jqi. On trouve, dans 
Malmsbury ^ le paflage fuivant conceraant le Roi 
Athelftane , nam & avus Alfredus profperum ei 
regnum imprecatus fiieratj videns & gratiosè 
complexus fpeciei fpedtatae puerum & geftuum 
elegantium: ^tmtûm\ prématuré miïitemfecerat 
ionatum Chlamide coccima , Gtmmato Baltheo^ 
enfi faxonico j ÊËi vagina aurea. lib. z. Henrico 
nepoti fuo DavRPHex Scotorum virilia tradidit 
arma. Hen. Huntingdon. lib. 8. Voye[ DucangeS 
yoc. arma* 

On peut voir d'autres particularités relatives 
à Tancienneté de la Chevalerie, dans les diâer- 
tations fur rhiftoire de Saint Louis \ pour ce qui 
concerne nos ancêtres Saxons en particulier > 
M. Selden a trouvé qu il étoit fouvent fait men- 
tion des Chevaliers dans les chartres de cet âge* 
Titles of Honour^ part. 2.. di. 5, Ainfî, M. Hu- 
me ne raifonne qu hypothétiqueuient , en n'ad- 
mettant pas de Cljievalerie du tenu des Anglor 
(mon%. Apperidix ii. 

L'addition de Sire aux noms de Chevalier étoi 
ufitée avant le tems d'Edouard 1*'. Et elle vient 
de Sire , qui en ancien François (ignifie Seigneur i 
quoique ce titre dût être appliqué k tous lea 
Chevaliers , il fervoit particulîcrement à diftinguer 
f eux de cet ordre qui n'étoient pas Barons. Le 

O4 
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titre de Sirt eft accordé par une claufé espreOë 
dans les patentes de création , aux Chevaliers 
Baronnets qui font une inditiitlon moderne , & 
qui ne font point partie de l'ancienne Cheralerie. 
/ishmole on the Cafter, cft, i, 

La manière la plus honorable de recevoir la 
Chevalerie, étoit de h recevoir du Souverain, 
mais chaque poffelleui^^^^^^^CCpconfcrer, 
& un Chevalier r^"^°'^^^^^tf JS^' -^°™™ » 
dit. Spclman , fiiit n^^^^^^t •_ Srnm firit 
feodum dare. Diffère. ^K'B^^Sft? î- p- tSO' 
Tout Chevalier , dit Sainte» PdIaye,avoit le droit 
de faire des Chevaliers. Mémoires Jur tanciemf 
Ch(yàleri(, Tom. t.p, yo.Va Roi pouvoit rece- 
voir cette dignité des mains d'un fimpic Gen- 
tilhomme. 

On peut juger du prix de cette dignité , par 
la particularité fuivante, Scitb -, dit un Roi Xam- 
bard i fes courtifaiis , non efle «pud nosconfue- 
tudinem , ut Re^s filius cum Pratre prandeat, 
nifi prius à Rege gentis estera: arma fufceperit, 
Paul. Diac. Ifh. t. ap. Honoré de Sainte- Marie. 
J)0ert.fur la Chevalerie, p. i8z. Liberos fuos, 
dit Céfar des Gaulois , nifi qusm 4doleverint , ut 
ffiH/lW/nfVi'ft'œfuftinerc poCGnt, palam ad fe adiré 
non patiuntur ; filiumque in puerilî xtate în pu- 
hiko in conjpec^upatris ajiferctw^e ducunt. J)t 
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Dans les premiers tems^ dit Sainte - PaUye la 
plus illuftre naiûance ne donnoit aux nobles au» 
cun rangpcrJbrmeli^L mbins qu'ils n'y eufTent ajouté 
le titre ou le grade de Chevalier. 

Jufiju alors on ne les confidéroit point comme 
Membres de l'Etat ^ puifqu'ils n'en étoient point 
les Joutiens & Us défenjeurs. Les Ecuyers ap- 
partenoient à la maijbn du maître , qu'ils fer voient 
en cette qualité. Ceux qui ne Tétoient pas encore 
n'appartenoient qu'à la mère de famille dont ils 
avoient reçu la naiflânce , & la première éducation* 
Tom. i.p. 2^8. . f 

: Tagte , ayant décrit la cérémonie ufitée lorfqu'on 
donnoit pour la première fois au Germain fes armes, 
ajoute : hxc apud illos toga^j hic primus juventx 
honos, ante hoc domus pars vîdcntur, mox- rei 
publicœ. De mor.Germ. c. 25. 

Le but & le concours de ces circonftances font 
frappans. C'eft à ces inftitutions qu'on peut rap- 
porter l'origine du mépris , avec lequel on traitoit 
pendant le moyen- âge , les droits des mineurs de 
quelque condition qu'ils fuflènt -, être en minorité , 
c'étoit n'être rien. Avant fa majorité , ou Tinvef- 
titure des armes , l'individu ne paroiflbit pas ci* 
toyen ou fujet. 

( 83 ^ Vîrtutém proprium homînîs bonura, 
Deos fortioribus adeiTe. Tacit hijl. fi^.4. r. 57, 

(84} £11 & alia obfervatio aufpiciorum qu2 
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gravium bellprum eventus explorant. Eju$ gentis 
cum qua bellum cft, captivum quoquo modo 
interceptum, cum cledo popularium fuorum, 
patriis quemquc armîs committunt. Viéloria hu- 
jus, vel illius, pro prejudicio accipitur. Tadt. 

de mon Germ. c. to. 

U y a un exemple de duel , décrit dans Tite- 
live, lib. 28. c. 21, Paterculus parle de l'habi- 
tude où Ion ctoit d'employer cette manière de 
juger, lib, 2. c. 1 18. Cétoit par le combat fingulier 
que les Nations Celtiques & Gothiques décidoient 
de la fucceffion aux offices, quand il y avait 
des candidats nombreux & d'un mérite égal. 
Elles laiiTerent ainfi à leur Divinité le Jugement de 
cçs prétentions, Cétoit de cette manière , qu en 
cas de doute on rempliflbit ^ parmi les Gau- 
lois , la place de Souverain Druide. His autem 
omnibus Druidibus praeeft uniis, qui fummam 
înter cos habet ^utoritatem. Hoc mortuo^ fi 
quis ex reliquis excellit dignitate, fuccedit. At 
fi fuiît plures pares fuffragio Druidum adlegit 
tur. Non nunquam etiam de principatu armis 
contendunu Ccefar. de bdl GaU. Ub. 6. c. tz. 

Cette manière de décider les différends & les 
difputes continua de prévaloir après les conquêtes 
des Nations Barbares -, on la trouve par-tout dans 
leurs loix , & elle devint un article important de 
la jurifprudcnce du moyen-âge. Les loix fuivantcç 
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montrent^ comment & dans quel but on en 
faifoit ufage. Qui tcrram fuam occupatam ab altero 
dixerit, adhibitis idoneis teftibus , probat eam 
fuam fuiûe : (i occupator contradixerit , ccmpo 
Dijudicetur. LL. Saxonum. rit. t^. 

Si quis adalingum occiderit DC fol. componat« 
Qui liberum occiderit CC. fç!. componat. Et dç, 
utroque fi negaverit , cum XII )uret , aut ih 
eampum exeaty utrum ille voluerit» ad quem 
caufa pertinet LL. An^. & Werin. rit. i. 

Qui domum alterius noéhi incenderit » damnum 
triplo farciat, & in fredo folid. LX. aut fi negat, 
cum undecim juret, aut campa décernât Ibid. 
fit. 8. 

Si aut calumniator « aut ille cui calumnia irro^ 

gâta cfi, i fe folum ad Sacramenti myfteriura 

perficiendum protulerit , & dixerit : Ego folus 

jurare volo , tu fi audes nega Sacramentum mcum , 

& armis mecum contende. Faciant etîam illud , & 

hoc eis ita placuerit \ juret unus , 8c alius neget , 

& in eampum exeant. LL. Frifion. rit. tz. l. ^ 

Si fnulier in morte mariti fui conciliata fiierit 

' per fe aut per fuppofitam perfonam, fit in poteC- 

tate mariti fui de ea fecere quod voluerit ; fimi* 

liter & de rébus ipfius mulieris : Et fi illa 

negaverit, liceat parentibus eam purgare aut pcf 

Sacramentum aut per pugnam y id eft^ campionciik 

JiL. Longobard. lia. t. rit. ^. L i$^ 
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Ccft une chofc digne de remarque , que , même 
^kns ces tems greffiers , cette épreuve n avoit lieu 
tqu« ii*aprc$ l'ordre du Magiftrat , & il eft pro- 
Jxible que c'étoit fa prudence qui régloit & déter^ 
mirtoit principalement, cette décifion. Si la rérité 
.pouvoit être reconnue d'après des témoins , de 
ibrte qu'il en réfultât une évidence complctte qui 
ne laifsâtplus lieu au doute ^ on n'avoit pas recours 
au combat. Cette manière de juger étoit biep 
convenable à un fîècle guerrier. Les Barbares 
jcroyoient fermement que la Providence intcrvenoit 
en agiflant dans les aâàires qui les intéreâbient» 
& les Prêtres de ce tems eurent foin d^entretenir 
cette opinion pour en profiter. 

(85) Le mot nidering ou nidernig étoit un 
terme d'opprobre chez les Normands , ainfi 
que chez les Danois *> & les Hiftoriens de Guil- 
laume-le-Roux rapportent que, dans une occa- 
fion qui exigeoit un prompt fecours de (es 
yaifaùx , le Prince ayant inféré dans fa convocation 
que ceux qui négligeroient de fe joindre à lui, 
fcroîcnt regardés comme des nidering ^ il eut^ 
fur-le-chai^p , beaucoup de monde rangé autour ' 
de fon étendard. Ducangt. voc. nidering^ 
. Appliquer à quelqu'un le terme d'arga , parmi 
ies Lombards , c'étoit dire qu'il étoit un lâche & 
un -homme fans mérite. Celui qui recevoit une 
offenfe Gl nuifible à fon honneur ne pouvoit 1^ 
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pardonner. Si 1 accufateur perfiftoh dans fon aflcr- 
tion , le combat aroit lieu > & s'il avouait foir 
crime > il étoit condamné à une amende* ££/ 
Longobard. tit. 5^ /• t^ i 

Il eft ^ remarquer que le tnot arga , dans £1 
(ignificâtion propre & originaire, veut dire un 
homme qui foufïre les infidélités de /à femme. 
Proprie arga is dicitur , dit Ducange , eu jus uxo| 
mxch^tur, & iUe tacet. Gloffl voL i. p. ^ig^ 
Spelm. p. ^o. 

Un homme de cette cfpèce étoit extrêmement 
infâme, & regardé comme de la condition^ la 
plus vile. Le mot cucurbita avoit au(E ce fens ain(i 
^ que le terme François coucourd & notre mot; 

Ançlois cuckold. Chacun de ces termes > étant 
donc pris dans Ton acception la plus étendue , par*<f 
vint naturellement à (ignifier un homme vil, lâche 
& ftupide. Avoir une tête cucurbitinum étoit 
. être un block-hcad ou un ftupide. La confu(ion 
du fenf propre de cucurbita & de fon fens étendu^ 
a été lorigine de cette infîmie qui rejaillit confta- 
ifient , même aujourd'hui , fur un homme invo* 
lontairement trahi par fa femme. C'eft ain(î 
que les mots même influent fur les mœurs. On 
trouve un exemple bien clair dû point d'honneur 
connu en Suède dès les premiers tems, dans la 
loi fui vante que je tranfcrirai avec les termes de 
Stiernhook, dont Touvrage eft afTcz rare, 
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Si dîcat VÎT viro probrofam veibutn : non M 
TÏri compar aut virilî peâore : ego vero fum 
TÏr , inquit aker, qualis tu. Hi in triWo conve- 
oiento. Si comparet provocuis, nec provocatQB \ 
tetis efto(provocatus) fequîor ut diâus fuit, ut 
qui nec pro fonnina oec vïro (âcramentalis eÛê 
queat, intcftabilis :lî vero comparet provocatus, 
iiec provocant , qoam vehetnentifCme trino^imtmni ' 
clamore eickmet, & lîgnum in terra radat, & 
fit vir ille (provocans ) co deterior, quod verba 
locutus eftj qux prxftare non auAis fit. Si jam 
ntcrque comparent , juftis inftruât armis , Se codât 
provocatus, dîmidio muiftae pretio (acdes) ex- 
piator. Si vero provocans cadit , imputet teme- 
fitati. Capitalis ei lingux fax petulantia, jac«at ta 
Campo inexpiatus. De Jure Sueonum & Gothorum 
yetàfio, Ub. i.c.6. 

Du tems de Tacite le point d'honneur étoit 

porté £ haut parmi Jes Germains , qu'un joueur . 

ayant fini par rirquer & perdre (t liberté, fe 

jbumit volontairement à être elclave , & ie lailHi 

fier ie. vendre par Ton antagonîfte, quoiqu'il fih 

plus jeune que lui. Ea eft in re prava pcrvicacia i 

ipfi jidem vacant. Tacit. àe mon Germ. c. 24. 

Voîd les autres termes de ce paflàge. Aleam , 

brii inter fêri'a exercent , tanta 

ve temeritate, ut cum omnia 

no ac noviffimo jaâu , de libci- 
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tate & de corpore contendaht. Viéhis voluntariam 
fervitutèm adit : quamvis junior > quamvis robuf- 
tior, alligare fe ac yenire patitur. 

Ce n eft pas m'écarter du plan de cet ouvrage ; 
que de remarquer que la paffion du jeu fuivit les 
barbares dan» leurs conquêtes -, qu on fit beaucoup 
de Loix pour la réprimer; & que, même aujour- 
d'hui , c'eft un point d'honneur que de payer les 
dettes du jeu. Ce fujet eft aâcz intéreâàht pour 
que je hafarde une conjeâure à cet égard. 

L'idée d'emprunter, fous la promeflè de rem- 
bourfèr, étoît trop raffinée pour un joueur Ger- 
main. Quand il avoit perdu tout ( "^ ) , il jouoit iâ 
liberté & fa perfonne. Ayant quitté ks bois il fe 
corrigea à cet égard , & au-lieu d'expofer fa per- 
fonne il donna un gage, comme feryant à affurer 
qu'il paieroit fa perte. Wadia dabat. lÀndcnbrog. 
f^Jf. 8cx). vadium. Cet ufage fe conferva. En 
eâct , en, 1 î68 > dit un Hiftorien François , le 
Duc de Bourgogne ayant perdu foixante francs 
à la paume contre le Duc de Bourbon , M."GuîI- 



*«» 



( * ) On ne voit pas ce que les Germains jouoiçiif 
ordinairement. Ils ont puv jouer quelquefois des mon^ 
noies romaines. Jam & pècunîabi accipere docuimus. 
Taeiu ic mor.Cer.c. 15. Leurs chaînes & ornemens^ 
leurs ufleofiles & leurs fourrures étoient yraifembla- 
blçment ce qu'ils jouoient ordinairement. . 
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laume de Lyon ic, M/* Guy de U Trimouille i 

kur laiffa , fauXe d* argent , fa ceihtun •/ laquellf 
il donna depuis en gage au Comte d*£u pour 
quatre-vingt francs par lui perdu au même jeu. 
Le Laboureur j Saint- Foix , t l,p. 343. 

Uufage des gages , introduit dans le jeu , devint 
commun dans les autres contrats & dans les dettes 
de toutes efpèces. Après \ç% meubles 5 qui furent 
' les premiers gages, on ic fer vit Ucn-tôt des 
terres. De-Ià le mortuum vadium (*), le gage 
de terre, ou le mort- gage, (hypothèque) & 
de-là vint la dodrine légale d^ (diftreflês) fai- 
tes (**^. Tel cft le mélange de caprice & de hafard 
qu'on trouve ici dans les plus grandes comme 
dans les plus petites précautions du Gouverne- 
ment civil. , 
- # ' / . 

t 

( * ) icll cfl appelle mort-gage , dit Cowcl , parce que 
Hqudqne profit qu'il donnât, cependant on ne le 
t^rachetoit pas en abandonnant ce profit, à moins 
99 que toute la fomme empruntée ne fût également payée 
au jour couvenu. » The interpréter, voc. moft^gage. 

C^^y Namium & namus. Captio à fax. naœan , ainyman 
capere voces priCci fbri, bec apud Scotos, illaapud Angtos 
veteres ufitatior : res, bona, animalia, quas per dîf- 
iriBonemcapiuntm fijnîficantes. Hoc eft exquse àpoflcf- 
forê àuferuntur, Icgitimeque retinentur, mutélx vcl 
fignoris nomine, quoufque id fecerft vel prsfiiterit, 
^uod non fine injuria recufaveri'* Spilm* Clof. Voyez 
en outre les autres Glofl'aires âc Coke fur Luileton. 

(86) Les 
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' ( 86 ) Les formalités évkjugerritnt dans le ^SàA 
fuivant la loi çommai^ 5 Se * d^as le dnel pokt les 
points d'hoonear , étoient diiërenteà. Ce fiiî^t 
fera traité dans la fuite. ' /• j;c 

(87) Genus. rpeâBcttloriiRi mmo. atque.in 
omni c^tu iden). Niidi juveQC$ijqttibu$ id) ludit 
çrum cft » idcer gladios fe ^tqttér.iftfeftas &à|t(ft^ 
faitu Jacitiût Excrcitatio /^item rparavh ^ àrs det 
coreniff Non in qiuefttfm tanaea aut mercedcn;u 
Quam\(is aujiacis lafciviae pretium eft volupta? 
fpca^antiuai. Ta4t. de mpr. Gem. c. 24. , \ 

Il y a jiani Procope , par rapport au; 1^1 
Totilas , un pai^e remarquable oui pqn^ ^%^^ 
apprendre ladrcflc qu on déjployoit d^uis ce$ jaRJUj 
lemens imilîtaires. 

Ipfe cquo cximio ve«aus , inter geininas tu^ 
armorum ladum fcite laodebat. Equum tàiA 
circum agens ac refledens utfoque vcrfum orbef 
orbibus impediebat. Sic eqjiitaos , h«ftamv::m 
auras jacalabatur . eatnque cum tremula rdabe- 
rctur, arripieb;^ luedUm, & ex altéra matiu in 
alteram fxpç trajiciens , ac dextere raiitans , opcratn 
huicarti féliciter navatam dlçndebijt : refupintbat 
fcfcj & flexu multiplici nunp hue nilnc illuc it» 
indinabat , ift apparerct diligepter ipAim à puer 
ritiâ dididfle faltare, LiB. 4, f. 31, . , 

Ces iddes figurent même dans le paradis! d«s 
Nations Çothigues. « Dites -mOi , detp^adA 
Tome /, ' ie 



^t4 Mokf ih hkqwOriètu SxlSm 

«^iip^ ^n4 ik iMR \my^nt ii^Sil Tous Ici 
fi^lolirii Iqi «épqiM* HWa ^««4 ik k font fvh 
w eux-mêmes ils premient tew$*ïiw$^ & eotf^ 
/iiidUmshi'Uce j^Mb fe battait Ja^u'à ce qu'ils aieot 
lynjjs dfi piècesiwtaiiref faire. Tel eft leur cftyer* 
I^^DIfen^^tit V wwis^ dès que l'bcupe du repas eft 
narrl^ée', sjirPEqnotit&iit ^ bur» coudiefs fans fe 
trreffeïS^ <fc ^^*^ combate, . & iU retowncnt 
ftboii^ dan» le pafefc d?0*n- w L'Kcida ou Ta»- 
cienne Mytfeotegie ifta^dolfe y^ w Ramque dans 
Éfes - Afltiquttés /epttnttrîoitafcs , vrf; 2. p. lo8. 
y^ycÉ a^flS l^eyflet s An«q, fefeâl. %tenfr. 8c 

( 88 ) Les tournois font appelW^-^ dfe» leè Hvrâ 
^maycn^âgB^ltoii wifeares, mitearià ^eccitia, 
ja«imagkiûrpae bettoiiim prokfiories. Ducangerap* 
«ottc k pttâàgs^ fulvant d'un Hi{terîcn. Tornea* 
iôeflts> dicuaC^ijwedattt npndin» ve! ferîx, ia 
^bos mîten 4x-ediâ» ^sctovenîre folent , & at| 
oftffnfi<5nem virhim fuit^m & audacise tcmere 
ccmgregari vel congredt. Gloffl roc. ^meamentam 
Cis exercîcôfr épient ïes grandes écoles de la dif- 
Cipftne & de la guerre. On peut voir leur haute 
«iitiqiiité^ fur le continent, danfs l'Hiftoire de 
S. Louis. Il en eft fait mention, en Angleterre, 
aèà le temsdu Rot Edjgar, & à une épocjtie encore 
|3ti8 gnciennc, Sddcn dUello. ch, $*^ M. Mado? 
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ick àfH^. cooficlérabletQcnt mépri; en attribuant 
;mx croifî^QS Tof igtoe du goût des tournQj|s. Bar4 

Les accidens firéquens qui arrivotent liéceâai* 
lement dans ces repréfentations de la guerre ^ att 
milieu de Imipétuôdté de la valeur & de la fougue 
dcfordonnée de rh^roïfme , les foudres de TEglife 
& fur^tûut la )aloufie des Frinceis, qui fe trou voit 
excitée, par la vue des armes iju a voient les Nobles 
& ceux qui étoient engagés à leur ferviee , por« 
terent de rudes échecs à ces divertiffemens. Ce^. 
pendant ils furent long«tems à la mode : ils eurent 
4ieu en Angleterre fous le règne d'£li(abeth ^ 8i 
leur difparition totale fut précédée , fous Jacques I 
& fous fon fils Charles , de cette forme agréable 
d'amufemens du même genre , connue fous W 
nom de carroufêls. 

Originairement tous le$ guerriers faifoient des 
tournois quand ils le vouloient. Dans la fuite le 
Souverain > comme étant le chef de la chevalerie 
te des armes, en réclama la direâion) & les autcH 
rifa ou les défendit. Richard I permit des llcet 
ou tournois dans cinq endroits du Royaume par 
la patente fuivante , accordée à Hubert, Arcbe^ 
véque de Çantorbéry. 

Sciatis nos conceffifle quod torneamenta fint in 
Angli^in quinque placeis , inter Sarum & Wikon j 
inter Warwick & Kelingworth ^ inter Stamfor4 

P4 



%it Notes de la quatrième Secliùn 

& Walingford , înter Brakelcjr & Mixeber , întcr 
Bly & Xikchill , iti qîiod pax terrx mcx non 
infringetur. Et Cornes qui îbi torneare voliierit , 
dabit nobb 20 marcas, & baro lO marcas , & 
miles qui terram habuerit 4 marcas , & qui non 
habucrit 2 marcas. Nulfiis autem cxtraneus ibi 
attorneabit. Undc vobis mandamus » quod ad 
diem torneamenti habeatis ibi 2 clericos & 2 -mi- 
lites vêftros , ad capiendum facramentum de 
Comité &: Barone , quod nobis de prazdiâa pe- 
cunia ante tornean^ntum fatisfaciet, & quod 
nullum torneare permittant antequam fuper hoc 
fatisfecerit -, & inbreviari faciant quantum & i 
quibus receperint. Et 10 marcas pro carta* ad 
epus noftrum capiatis , unde Cornes Sarum & 
Cornes de Clara, & Çomes de WafiPena plegii 
funt. Tefte me ipfo apud villam Epifcopi , 22 die 
Augufti. EX'Ub. rubro Jcaccarii ap. Selden inthc 

duello , ch. 5. 

Edouard I & Edouard III accordèrent yiris 
nùlitaribus du Comté de Lincoln, la permiflion 
de faire , chaque année , une joute. Richard 
Reckuan & fes trois compagnons d*aniies eurent 
une permiffion de Richard II de hafiiludere cunt 
IVillielmo Halberton cum tribus Jociis apud âvitût. 
çatliol La même choie fut accordée à Jean de 
Gray p^i" Hepri IV, Cattoni pcfthuma^ /. 63. 
Edouard I défendit^ par une proclamation > qu'on 
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fît ou qu'on entreprît, (ans fa permilEon, aucun 
tournois,- ou joute, ou fait d armes, & même 
qu'on allât chercher des aventures fans fon aveii. 
Publicè fuit proclamari & firùiîter inhiberî ^ ne 
quis, fub foris faâura terrarum & omnium tenc- 
mentorum torneare, bordeare , juftas facere, aven«* 
turas quaerere , feu alias ad arma ire pri^fumat , fine 
liccntiâ régis fpecialiv Çot. PoJIh, p. 6y. Henri III 
& d'autres Princes- défendirent auffi les tournois. 
Ils ordonnèrent que tous les Comtes , Barons , 
Chevaliers & autres perfonnes qui leur dévoient 
foi , hommage & afFeAion , n'ofaflent pas faire de» 
tournois & des joutes , chercher des aventures , 
ou entreprendre des faits d'armes dans Ictenduc 
du Royaume fans la permiflion cxprefle du Roi. 
Voyez AppendiXy n.^ 5. 

( 89 ) Tum acf ncgotia nec «liniis f^cpè ad con-^ 
Uvia procedunt armati Tacit. de mor. Gernh 

Cet ufage fe conferva pendant le moyen-âge- 
La poftérité des Germains alloit en armes à fes 
Parlemens & Aflêmblces publiques > aînfi qu'à fes 
vifites particulières. Chez les Francs, ditMézerai> 
la juftice étoit rendue par des gens armés. La 
hache Se le bouclier étoient fufpendus à un pilier 
au milieu du 'mal ou tribunal. Voyez Thiftoire de 
cet Auteur au règne de Clotaire II. C'eft à caufe 
de cet ufage qjLie , cb«2 1©& Anglo^Saxons , le 
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tribunal do hiindred étoit appelle , dans quelques 
Comtés j le Wapentake. Le Gouverneur levant h 
ïance ^ tous les autres membres y tonçhoîent avec 
la leur & c étoit ainfi que fe formoit I aâemblée. 
LL. Edward y confeJJT. c. 55. Wap nu , dit WWte- 
\ockt ydgïAÛc armes y & //zrfîgnifie toucher. Noies 
upon the Kin^s writformembcrs cf Farliament, 
yol z. p. 3$. Voyez le fécond volume de la tra- 
duftion de lUiftoire d'Angleterre de Henri, 
qui contient des détails très-curieux & très-inf- 
truâi6 fur les loix , les mœurs & les ufâges des 
Anglo - Saxons. Aujourd'hui même Pépée fait 
partie de la parure dans les Royaumes de l*Eu- 
Tope. Nous allons armés à un repas comme à mt 
bataille , & nous çonfervons , dans des tems où 
l'ordre eft bien établi, un ufage que le danger 
habituel & les défauts de la legiflation aVoient 
rendu néçeCaire aux Barbares. II paroît que le 
Clergé eflâya, pendant long^tems, de détruire 
cet ufage-, mais qu'il fut confervé avec opiniâ- 
treté. Ce qui eft plus furprenant, c'eft quel'EgKfe 
a ceffé de déclamer contre lui , & que cependant 
il fut)fifte encore. 

(90) Sçutum reliquiffe prascipuum flagîtiutn, 
peç aut facris adeffe, aut concilium inire ignch' 
fîimiofo iâs. Tacit: dç mon Germ. c. 6, 

Derlà vint qu'on accorda une compofition 
i»Qrm? ^U fxmç à qui on avoît feit le Teproche 
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fnjurîejax d avoir perdu ion bouclier. Si gjjsjl» 
horao ingenuus alio improperavcrit c^woàjhumvt 
ftfum jaâ»0et, & faga lapftts fui&t^ &itQn'po- 
tuerit ad probare, DÇ den. qui &ciunt fol. XV, 
culpabilis judicetun PaSus legis falicœ,,^ op., 
Georfffch. p. €g. Ç^toit en 1 élevant fur un bou- 
clier 9c en le portant fur leurs épaules, que les 
-Germains proclamoient leur Souverain , & <lDn-* 
noient à im Générai le commandement de leurs 
armées. Tacit hijî. Ub. 4, c^ 15. Cétoit par ta 
.ntême cérémonie que les Rois des Francs étoient 
reconnus. C'étoit-là leur inauguration. X'écu oii 
le bouclier, dit Favine, étoitja marque efientietto 
d'un Noble , d un Chevalier & d'un Ecuxer* 
Théâtre dhonneur, iS' Uv. ch. a. ^ 

Les ufages qui tirent leur origine éts armes ^f . 
; jouent un grand rote parmi les peuples Goths. 
Tacite nous apprend que les Germains, dans leurs 
affemblées, exprimoient leur approbation en fà^ 
fànt retentir leurs armes , ou en les frappât les 
unes contre les autres*, qu'un Javelot, trempé 
dans le fang, & un cheval de guerre, étoient les 
récompenfes de la valeur des Germains ; que des 
armes étoient un préfent flatteur pour les Chefii^ 
-les pitis diftingués de leurs Tribm : q"*»^- ^Change 
d armes formait iâ cérémonie du mariage chez 
4x peuple , & que leur feul ^mufement public étojt 
4e faj^tçr au milieu des pointes menaçantes d(^ 

^4 
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[-épées & des lances. De mon Germ. cr tt. i^, 
t8. i4. - 

Charlemagne avoit coutume de fceller iès Traités 
avec le pommeau de Ton épée. c< Je les foutien- 
drai , difoit-U » avec la pointe. 9» S. l'ois ^ effais 
hi/L wL z. p. 74. Oter à ^n homme libre fcs 
armes > c*ctoit le priver de fon rang & le réduire 
•à la condition rfefclave. LL. Alfn c* t* Mettre 
:les armes d'un homme libre entre les mains d un 
.cfclave , c'étoit donnera celui-ci la liberté. Lorf- 
quun individu prononçoît un ferment dans un 
:Tribunal, oi^ vquloit s'obliger lui-même de la 
' manière la plus fol^mnelle à exécuter la promet 
.qu'il fkifott, il-mettoibiâ main fur fon épée. Dans 
le combat judiciaire , il y avoît un grand nombre 
,dufage$ tirant leur origine des armes. Parcxem- 
.ple, c'étbit traiter, quelqu'un comme un vilain, 
i que de le frapper avec un bâton , ou de lui donner 
_un coup Air le vifagc, paifce que les vilains ne 
pouvoient fe battre qu'avec des bâtons, & qu'il 
• ne leur étoit pas permis de fe couvrir le vifage 
: avec une armure. Êfprit des Loix , liy. z8. eh.zc. 
^Un homme libre ne poUvoit donner fon épée 
comme une partie de fa rançon. LL Longobari, 
' lih. t. tiL iitU 33» Et ce qui montre d'une ma- 
nière paifticulière la (évètité des Loix des forête , 
:^ c'eft quelquîconque avoit tué un cerf royal , per- 
•doit fpn bouclîerp ou devenoit efcIaVe» de libre 
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iqu*il étolt. LL. forejl. Canut, c. 2.5. Le change- 
ment d'armes produîfit un changement d'ufagesJ 
Aînfi , quand l'art de tirer de l'arc fe fut introdititi * 
la bieûure du doigt qui faifoit' partir la flèche 
rétoit punie plus févèreinent que la mutilation des ^ 
autres doigts. Liade'mbr. -^ojfl voc. Digitus. > 

Les anciens Germains alloient au cbnibat en 
fâifant un grand bruit > & en mettant leurs bour* 
cliers contre leurs bouches , pour que la repcr-; 
cuflion donnât à Ieur$ voix des fons plus pleins 
9c plus fonores, Sunt illis hxc quoque Carmina , 
quorum relatu , quem barditum yocant , accenduot 
animos , fiiturique piîgnx fortunam ipfo canttt 
augurantur; terrent enim trépidant ve, prout 
fonuit acies , nec tam vocçs illar, quam virtutis 
çoncentus videntur. Affedatur pra^cipuc arpexitas 
foni, & fraftum murmur, obj.c(5lis ad os fcutis^ 
quo plenior & gravior vox repercuflii intumefcat. 
Taàt. de mon Gçrm. c. g. 

Il eft à remarquer que c cû: cet ufage qui a été 
origine des cris d'armes du moyen-âge. On çroyoit 
qu ils excitoient à la valeur , & quHls portoient 
e foldat à îe précipiter lui-même fur lennemî. 
Montjoyè S* Denys fut le fameux cri des Francs. 
'Deus adjuva, Deùs viJt^ furent les cris d ufage 
pendant 1^ croifades. Càaque Banncrct, ou Che- 
valier ayant une bannière, avoit un cri qui étoit 

•particulier^ tant à lui qu*aux trouges/quil corn- 
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imiidoit. Les fiarpns avoient uxdTi ks leurs. Il f 
a¥OÎt ûn(\ des cris généraux te particuliers. Tant 
^ffit les fie6 & la miliœ féodale durèrent , ces ciis 
toent d'un ufage général en Europe. Ik ceflêrent 
J«*s de rétabbâèment des troupes leftant fur pied » 
& lors de la perfeûion de la difcipline miiitakè. 
Cdk peut-être è eux qu'on doit rapporter lori- 
' .^ae de ces devifes i]Ui diftingoent les ormes. 

- C91) Scuta USiJfinds coloribûs dîfttnguunt. 
^^^dt. de mon Germ. c. €. 

" iLa cotte d'armes a tiré Ton origine du (âgnm 
"^tti de la courte vefte qui couvroit les bras , les 
gaules & la poîtrirte du Germain & du "Gaulois. 
^tiLsi cotte d'armes étoit le vêtement le plus or- 
^sdinaire des ancien^ Gaulois *, ils hii donnoient 
^le nom de fagum > d'où nous avons emprunté 
«*le mot de faye ou de fàyon.n Viffert. t.Jur 
^YHiJi. de S. Louis j p. txj. Tegumen omnibus 
faguni, dit Tacite , cK ij. 

Suivant cet Hiftorien fi inftruftif ^t le iàgum étoît 
broé de mouchetures ic de morceaux de fourrure, 
tligunt feras & detraâia velamin^fpargunt ma- 
* culis pellibufque beliuarum. C. 27. Hérodien nous 
apprend même que le fagum étoit quelquefcMS 
enrichi d'argent. Liv. 4* 

: Ces paflâges font très-curieux, & il eft împoC- 
iibJe de ny.pas remarquer les couleurs j les four? 
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rares, & les métaux , qui /ont les matériaux de ts^ 
Icience du blafon. 

Quand Tacite parle du bouclier, il en prend 
occafion de remarquer que les guerriers Germains 
connoiâbient les cottes de maille & les pots en tête; 
ou cafques , mais qu'ils en faifoient rarement 
ufage. Voici fes termes : Paucis lorica? , vix uni 
alteri ve caflîs aut galea. C 6. Ils étoient près de 
devenir plus à la mode. 

VaL Maxim, li v. 5 . c. 6. Florus Rom. rer. hîft; 
lib. 3. c. 3. 

(95) Ces captife étoient de la Tribu des Cattes j 
peuple Germain -, car c eft certainement cette Tribu 
que Dion veut défigner i quand il parle des Cenni, 
Horum capt£ à Romanis uxores , interrogatac ab 
Antonino utrum vendi an occidi mallent , mori 
fe malle refponderunt -, cumque effent pofteà ven*» 
ditae, omnes mortcm fibi confciverimt. JSari^/p/; 
è Dion. p. S 7 6. 

Il feroit &cile dé raifembler un grand nombre 
d'exemples femblables s'il étoit néceflaire. 

Mais en méme-^tems qu'on penfe à ces faits, on 
ne doit pas s'imaginer que les femmes Germaines 
fufiênt dépourvues de beauté. Un noble efprit 
d'indépendance n'efl; pat incompatible avec le^ 
paffions les . plus douces. On trouve dans Tacite 
un paflâge fort court , mais très - beau êc très* 
^ergique, quon peut citer à cette oççaûon, & 
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,qui exprimp rf'une manière heurcufe le caradlère 

diftindHf du fexe dans Tancie/ine Gernjanie. La- 

jnientâ ac lacrymas cito , dblorem & triftitiam 

^ ;tardc ponunt. Feminis lugere honefttim eft, viris 

uierainiflè. De mor. Gerffi. c. 2j, 

(94) Tacit. de mor. Germ, c. 7. 
; Saint-Foîx , jEflâis hilloriques fur Paris, tome 5, 
^. 184^ 

Rcgnator omnium Dcus , cetera fubjefta atque 
j)arentia. Tacit. de mor. Germ. c. gg. Le paffage 
fuivant de TEdda dlflaride prouve bien la jufticc 
^de ce témoignage reHdu à la pureté de la Théo- 
Jbgie Germaine. 

.; Ganglerus orfus eft tune fuura fermonem. Qvk 
é9i fupremus feu primus Deorum? jf/jr. refpondet: 
jqui iipftra lingua Pantopater dicitur. Tune Gang. 
Ubi eft hic Deus? Aut quid poteft efEcere? Aut 
quid voluit ad gloriam fuam manifeftandam ? Har. 
refp. Ilk vivitper omne œvum j ac gqhematxymne 
regnum Jhum & magnes partes & parvas. Edda 
42p. Northern Antiq. voL z. p. zS^. 
; {97) Aufpicias (brtcfque ut qui maxime ob- 
fervant. Tacit. de mon Germ. c. 5. Voyez aufli 
Ducange, voc. auçones,^ fors. La forme fuivante 
de divination étoit commime à toutes les Tribus 
Germaniques. Virgam îtxi^itxt arbori decifam» 
kl (ureulos amputant eofque notis quibufdam dif- 
cretos.fuper candidam veftçm temcre ^c fbrtuito 



I 

I 



\ 



àa W Chapitre du //'' tivre. i^i^ 

fpargunt. Mox (i publiée confulatur façerdos civi- ' 
tatis , fin privatim , ipfe pater familîx precatiis 
Deos , cœluiïique ftufpiciens , ter iîngulos tollit , ^ 
ftiblatos fecundum impreffam ante notam întcr-' 
pretatur. De mon Germ. c. lo. On vœt encore* 
un refte de cette folie dans la baguette divina-' 
toire de ceux qui travaillent aux mines en Alle- 
magne -, & il eft à remarquer que les hérauts des 
Francs ont deux baguettes confacrées , qu'ils por-' 
tent comme les emblèmes de la paix. Ceft ainfi^ 
que les hérauts envoyés par Gondebaut à Gon-' 
tran parurent, Cum virgis confecratis Juxta ritum.* 
Francorum , ttt fcilicet non contingerentur ab^ 
ullo. Grégoire de Tours ^ liv. 7. c. 3%. Mais ce^ 
qu'il y à de plus remarquable , c*eft que ces ba^ 
guettes vinrent à figurer dans Tinvertiturè dQ% 
terres. De là Tinféodation ou la faîfihe. Per fiiftem 
& per baculum , per virgamr & per ramum. De-là 
vint la tenure par la verge, dont Littleton a traité 
es profejfo. On voit fur quel fimple fondement 
fe font élevées ici des inftitutlons importanteiî & 
intéreflântcs dans les affaires & dans la fociété- ; 
(98) DeJà vinrent les épreuves des Goths, 
répreuve du feu , & celle de Teau. J'ai parlé de 
i ancienneté de ces épreuves dans un autre ou- 
vrage. Differtation fur t antiquité de la cohjîita^ 
tion An^oije , part. 4. Il eft à remarquer que , 
quoiqu'il n'y* eût rien de plus atfurde que les 



ipx^^yes au fol* 3ç 4e l'e^^ % çl^fs, Curer^ U^hr^ 
CWC<;^uï?géçs par le Clergé Chrétiep, Ce qu'il y a 
ip^me dç plus bp^teux pour hy , ç cft <i\i'il invente 
cUîs efpcçes 4'cpr€^ves foo4çes fur la même lu- 
perftitiQn, & ï\o|i.moHis a^)furd^s, telles que le 
jugement 4e la Crpiip (*) , l^Corfned , ou Iç pain 
coi^ftçré, rEuchviftie, & les fçrtes Sanétorum. 
D^S U pl;«uièr(f^ épreuve, cVft-à-dife, dans le 
jugepient de la Croia^ , le cçin^inçl devoit reftçr fana 
rcmuef pcnda^nt fix ou fçpt hçurçs avec fes bras 
étendus devait U Croix. S'il nç pQWVoit fputemr 
c^tte ^reuye, il perdoit fa cayfe , 8ç étoiç réputé 
cîovpablç. Dans la fçconde, h pçrfonne accuféei 
av?lpi(t \in moiFçeau 4e pain pu de fromage,. fw 
kquel k Pretrç avoit pronç^icé une efpè(ie dW 
prccation. Si 1 aççi^fé étoit coupage , il devoit être 
fuffoqué par ce mprçeaq -, s il étoit innocent , il 
i^*en reffentoit auci» mal. Dans le jugen^nt de 
FEucharyiie , on employoit le fymbole du corps 
& duiangde Jefus-Chrift -, f*^) & il feçvoit àcofi-^ 
v^ipcre le coupable , en agiflant ^ors comme un 
poUon q^i dpnnoit la maladie ou la mort. On 



(* ) V<^y e? \f Uç^Vfi Volume d e la ;raduétioxi de l'Hif- 
tpire ^Angleterre d'Henri j» par AJ. Boulard. 

(**1 Ç'^^ ^^ Proteflant qui .par le; ce qu'il regarde 
çopime fytnbole, eft la réalité pour les Catholique» 
ïloii»ÎHS. Wbu du Tradudçur. 



ton^oit tes forts <fes Saints en ouvrant a« haAârdi 
k Bible eu totit autre livre ÙLcré^ 8r en. regài^ 
chnt comme un oracle le premier paf&ge qui ^ 
préfentoit. Vojea Ducange aux mots CruT\ * 
Corjheà, Bucharifiia , Sors. Cette impiété & cci 
fourberies fervoient aux intérêts temporels dèi 
Prêtres , objet qui a toujours été phis important 
pour eux , que les btérêts de la Religion & de 
la vertu (*)• ^^ 

( 99 ) Matrem Deum venerantur. Infîgne itf- 
perftîtionis , formas aprorum geftant Id pro ar- 
mis omniumque tutela ficurum Dece ailtorern 
ctiam inter boftcs prarftat. Tacite de mon Gémi 
cap. 4$. 

uje Tais , dit Odin , un diant avec lequel 
f9J'émouâe les armes de mes ennemis; de forte 
f 9 qu'elles ne |teuvent plus me faire aucun mal. 
99 Je fais un chant dont il me fîiffit de me fervir^ 
fjlorfqu on m'a chargé de liens; car^ dès que j'en 

99 fais ufage', mes chaînes tQmbent en pièces, êc 

m ^ 

' (^) Les Prêtres parricipoienc à i'ignerance de leur 
fiède, & ils.n'on^pu ècre ei«i»pi$ <Ui fpibleile$ & dis 
vices de l'humanité; mais beaucoup d entr'eux ont dooi^ 
de grands exemples de vertu & de bienfaifance ; ces 
xxemples ferotcnt encore plus communs , fi les Evéchéi 
Soient toujours dppnésauniérite^Sdi'étoient paidpçnéi 
Hpi^oin^t à la I7(^Iefle. Not$ du^Tradudem 
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9%]t marche en Iit>erté. Je (m\xn chant iit& )i 
f>tout le genre -humain, car, lorfque la hainci 
ij enflamme les fils des hommes, ifs fo^t appaifés 

* 9»dès^ moment où je me fais entendre. Je fais 
9» un chant dune (i grande vertu, que> fi )e fuis 
f^furpris dans une tempête , Je peux imppfer 
fffildîce aux vents, ^ rendre Tair parfaitement 
j> calme, jj The magie of Odinap. North. antiq. 

' vol. %>p^ xîj.^Ducange, Litterce Jbbitoriœ j & 
foc. incantarc. 

On croyoit que par des opérations lècrettes ou 
xmgiques, les hommes > non-feulement pouveient 
fe préferver de tous les dangers. Se fe rendre 
invulnérables , mais même fe changer en loup ^ 
en d'autres animaux. Le mot wergfolf (*j exprime, 
cette jnétamorphofe. 

\ Cette extravagance remonte .^ une antiquitç 
éfoignée. Neuri , .ut. accepimus, ftatis temporibus 
'p;\ lupos transfigurantur ; deindè^ exaâo fpacio 
quod huic forti attributiim eft, in priflinam fa- 
çiera revertuntur. Solinus c.mt^. Dans ces der- 
^M^s tetps , cette fuperftition s'eft confervée-ebec 
les Irkndois , & Camden s eft donné la p^ne.d*en 
chercher les caufes, S0anma by Gibfon. yol %j 
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(*) Le inot angloiç, wolf, fignifie loup. 

( loo)Ducange, 
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( 100 ) Celat eft clahretiietit & (oftemetit dé« 
montré , tant par les loix qui (atûnt fkités «ontfC 
eux après* Fjntroduâbn*^ Chriftfonifme , qilê 
par bcaucoap^ 4'^iitres preuves évidentes^ Capiti 
Kafé & XàtuL Uh^ 7. £i. Longqbârd. Ub. ji. tit^ 
28. Ducange. ^oc. fons j arbofy ^c. Peilou^ 
tier, Hifi. des Celtes y vol Zj édit. de M. di 
Chimac* 

( lOt ) Ducange , . voc. i&dus , feda > caragus i 
dulî, folIeti;dacmones, tempcftarii, Eddà. Keyfler} 
Antiq. feptentré & Celt. Ceft-Ià la foiirce dei 
prodiges & des extravagances des anciens Romansa 

{ ibl ) Deo imperante quem adejfè bellmntihus 
credunt* Tàcit. de mot. ùerm. c. 7. Cette Divi- 
nité étoit appellée Teut ou Tis. Après le (îècle dtf 
Tacite , elle fiit connue , fi je ne me trômpç pas , fouâ 
le nom d'Odin î & c eft d'Odin quç'Wormius s*e»* 
prime âinfi x fuam implorantibus opem in bellô j 
inflar fetiis monoculi equo infidentis > &'albo dy^ 
peo teâi; qùandoquc fe conjpkiendum prâ^buit 
Monument. Dan. A4. 

( 103 ) Il eft à remarquer qu'on voit des tfa* 
ces frappantes de lefprit de galanterie fedaniout* 
même, dans le fyftême religieux des Natîoni 
Gothiques* 

ccFreya, dit TEddâ, eft la Déefle la plui 
f^bienfaifante- L'endroit, quelle occupe dans le 
^ wCiel, eft appelle l'union des Peuples- Elle /îr 
Tome l Q 
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9>rend à cheval dans toos les lieux où Ton com^ 
•)bat» & elle réclame. Ton droit d'avoir la moir 
fitié de ceux qui ront^tucs. L'autre moitié ap- 
f 9 partient à Odin. Son palais eft grand & magiû* 
91 (ique. Elle en^ fort dans un char traîné par deux 
95 chats. Elle prête ui\e oreille fevorable à tous 
99ceu1c qui implorent fon fecours. Ceft d'elle 
99 que les femmes ont reçu le nom que nous leur 
99 donnons danS notre langue. Elle aime b^ucoup 
99 les chants des amans, & ceux, qui veulent être 
99 heureux dans leurâ amours , doivent rendre un 
>9 culte à cette Déeffe , p. j6. >9 

UnQ autre fable de TEdda contient les détails 
fuivans. Gefionne eft une Vierge , & prend à fou 
fervicc toutes ks filles chartes après leur mort. 
Fy lia, qui eft auffi une Vierge, porte de belles 
boucles de cheveux flottantes fur fes épaules. Sa 
tête eft ornée dun çuban don «La toilette & 
9jles pantouflfles.de Ffigga lui font confiées, & 
99 les fecrets les plus importans de cette Déeffe lui 
99 font communiqués. Siona s'occupe^ à porter le$ 
f9#<turs & les penfées des hommes à ramoùr^ 
95 & à trxfpircx une tendrelîè mutuelle auxjeunes- 
f>gens '& aux jeunes filles. De-là vi^t que les 
9jamans portent fon nom. Lowna eft. fi bonne, 
99 fi obligeante , fi empreflce à exaucer les tendres 
95 voeux des hommes, que^ par un. pouvoir par*» 
>^ticulier qu Odin & Fiîgga lui ont accord é, efl« 
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•I petH- réconcilier les amans qui font le plu3 for-* 
If tement brouilléi. Wtrra préfîde aux fermens que 
>5 font les hommes , & particulièrement aux pro- 
ismeiTes des amans. Elle fait attention aux engaf» 
jjgem'cns fecrets de toute efpèce^ & elle punit 
99 ceux qui ne tiennent pas les paroles quils ont 
«données. Ibid. p. $€ , gj. 

9)11 eft auflî remarquable que dans l'EIyféedes 
99G9ths9 il y a voit de belles Vierges, nommées 
fi Valky ri2B , qui ^rfoicnt leur liqueur aux héros. 
tiKeyJlerj Antiq. Jèptr. & Celt. p. 25^.99 n 

(104) Sainte-Palaye ^ parlant des Candidat^ de 
la Chevalerie, dit : les premières leçons qu'on 
leur donnoit , regardoient principalement V amour 
de Dieu & des Darnes^ c eft-à-dire , là religioa 
& la galanterie. Mémoire fur ^ancienne Chevalerie ^ 
tome t , p. 7- Le Chevalier chrétien n'étoit, pas 
moins dévot que le guerrier payen. Ancienne-; 
ment , pendant la célébration de la Mefle , dans 
tous les Pays de l'Europe , ce Chevalier tiroit 
fon épée, & la tenoit nue, pour prouver qu'il 
étolt prêt à défendre la religion de Jefus-Chrift. 
Favine , pag. ^4. KeyJIer j Antiq. felecl. Celt. 
p. 164. 

Cétoit par. un effet de ces moeurs , que Bocace 
cet Ecrivain élégant, mais libertin, remercioît 
férieufement le Dieu Tout-puiflânt & les Dames 
de lavoir fccouru & défendu contre k$ enne- 

Qz 
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mis-, & que Pétrarque compare fa maîtref^'laurè 
à Jefus Chrift , ce dont Wh Hume a relevé Tab^ 
fiirdité. Voyez fes Eflâis, p. 277. 

Quand le Comte de Dunois fut fur le point 
d attaquer Farmée Angloife qui affiégeoit Mon- 
targis , Lahire , Chevalier & homme à la mode , 
qui fervoit fous lui, ayant reçu Tabfolution, joi- 
gnit dévotement ics mains, & fit cette prière ; 
;«tDieu, Je te prie que tu faflês aujourd'hui pour 
fî Lahire autant que tu voudras que Lahire fît 
§5 pour toi, s'il étoit Dieu, & que tu faffes Lahire.» 
Saint-FoiXj Ef hift. tom. l^p. 347^ 

On trouve une peinture non moins étrange & 
encore plus profane dans les vers de Dcudcs 
de Prades , Chanoine , qui avoit la réputation 
d'être fage & ingénieux. Il fe plaint ainfi de la 
mort de Brunel , Troubadour , ou Tun des Bardes 
provençaux. « Il chantoit fi bien , que les roffi- 
wgnols fe taifoient d'admiration pour lentendre. 
•jAuffi Dieu Ta-t-irpris pour fon ufagc. Je prie 
i>Dieu de le placer à droite. Si la Vierge aime 
jjïes gens courtois , qu elle prenne celui-là. « Bip 
taire littéraire des Troubadours, tome i ^p. 3x0. 

Ces traits font bien expreflifs , & prouvent mieux 
que les raifonnemens les plus clairs, la nature & 
Tefprit de dévotion dts âgps de la Chevalerie. 
'Au milieu de la décence , & des convenances que 
|a Philofophic établit dans les tems cultivés , nou? 
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iônatnes furpris de cette &nflliarité groffière arec 
l'Etre Tuprêrac, & de ces blafphêmes infolens. 
Cependant i! cft difficile en même ~ tems de ne 
pas Te reûbuvenir que cette audace e(l égalée, 
lî clic n'cft pas même furpaOée parmi nous , par 
ces hommes fombres & fanatiques, qui ont ob- 
tenu ce qu'ils nomment la nouvelle Uimizre , le 
donnent à eux-mêmes les titres.de fodétéf/» éhiSt 
Se des amis de Dieu. 
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NOTES 

DE LA CINQUIÈME SECTION 

DU CINQUIÈME ChAPITRE DU PREMIER LiVRE. 

(105) JLiE GRADE OU Tctat quî précédoit la 
dignité de Chevalier étoit celui d'Ecuyer ou de 
porteur d'armure. Le Candidat pour la Chevalerie 
avoit d'abord été page , valet , ou damoifeau. Ce 
dernier terme s'appliquoit au fils des hommes 
d'un rang diftingué. G. André de la Roque, 
traité de la Nobleffe , p. 7. Mçeurs des François 
parle Gendre, p. ffj: Daniel. Hijl. de la Milice fran- 
çoife. Tom. i.p. Q^.Q^.Sainte-Palaye ^ Mémoires 
fur V ancienne Cheval, part, i . 

Dans ces tems, le terme de page & de valets 
n'exprimoit pas une baffeffe ou une infériorité de 
condition comme à préfent. Ducange , voc. vded 
& domicellus. Jean Fortefcue qui fot grand juf- 
ticier fous Henri VL fait , en parlant de l'Angle- 
terre , Tobfervation fuivante. Sunt valeSi diverfi 
în regione illâ qui plus quàm fexcenta fcuta per 
annum expendere poffunt. De laudibus legum 
Angliœ y c. zg. 

( 106 ) L'âge 5 où Ton fut reçu Chevalier , varia 
vraifemblablcment fuivant la nature 8c le poids 
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dès armes dont on fe fervit dans les différentes 
époques -, en général il a été fixé par les Antiquaires , 
&lesHiftoriens,à vingt-un ans. Cependant cette 
régie a pu être enfreinte en faveur du mérite dif- 
tineué > & de la haute naiffance. Le noviciat du 
QievaKer commençoit dans la feptième année -, 
dès cet âge tendre > il s*occapoit de l'art de la 
guerre , de fa maîtreffe , & de fôn catéchifme. 
Daniel y Milice françoijè , liv. 5. ch. 4. Relitj. 
Spelman. jf. fj^, Sainte-Palayei Mémoire Jur tan- 
àenne Chevalerie, partie t. 

(107), Le pouvoir des Prêtres Germains n'é- 
chappa pas à la pénétration de Tacite. Neque 
aniiiîadvertere, neque vincirc, neque verberari 
quidem nifi facerdotibus permiffMm. De mor. 
Germ. c. 7. Les Prêtres Chrétiens ne furent pas. 
moins intéreffés & ambitieux •, dans tous les pays 
de l'Europe ils acquirent des richeffes immenfes & 
une prodigieufe autorité. Ils préfidoient dans les 
tribunaux inférieurs avec les Magiftrats civils j ils 
prenoient féance dans les affemblées Nationales *, 
& ils font foi^vent nommés immédiatement après, 
les Rois même dans les préambules de loix des 
Barbares. Incipiunt ^ lit-on dans le préambule des 
capitulaires de Charlemagne, capitula Regum & 
Epifioporum , maximeque nobilium omnium Fran- 
corum. Bdu[. capit. Regum Francorum. Tom. z • 
p. 6^8 é On remarqua aufli la même chofe dans les 

.Q4 
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préfeces deslcâx Ajiglo-faxones ; le pouvoir qu'A 
wquirentfutexorbitant.ac ib l'exeicercnt foovcnt 
tlçs-maU propos ipour me fcrvir deiexpreflions 
(Energiques de Bacpn, ils forent amateurs de Sei- 
gneuriei,& perturbateurs des Etats.Zfi/î.and'^Ziûft 
Pt/courjfi on (heLaws and GoyernmentofEn^anà, 
( io8 )Sclden, tit. hon. part.2.ch. j, feâ. 34. 
35. Asbmole, inftitutionsof theGarter, ch. i, kOu 
9, Dircange., vot. iniles. Daniel, Mifice françoife, 
1(V. 3.ch,4.Li»oque,p. 354.356. Ontrouvcraauffi 
dans Daniel , une defcrîption des cérémonies 
pfitées à [a création des Chevaliers du Bain, Elles . 
étoicnt à-peu-près les mêmes que celles employées 
îtla création du Chevalier-Bachelier(*) , & elles 
font (onnoître les mœurs des anciens tems. 
' ( 109 J La fête de la réception, cm felbira 
Tyropinii, qui éft le nom donné dans les anricns 
Hiftoriens aux réjouîlTances faites lars de i'invef- 
titure de la dignité de Chevalier j duioit fouvent 
lin grand nombre de jours, & lorfque c'était dc; 
tiopim^sde dillinâion qui recevoient cethonneur, 
elle étoit célébrée par da Tournois , & des ipec» 
tacles, On choifîiToit aullt le tenu des Toornoit > 
pomme une occaûon convcn^le de conférer la 
Chevalerie à ceux à qui leur nailîânçe ou Icuf 
fortune ne permettoit pas de donner c« belles 
feoréfentations, On avoir en cela le de&iii d'cn- 

IPplçÇhÇTi(lfer,yoyçîÇi^iptès(4 npBjjj, 
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courager lart militaire \ par la même raifon , les 
couronnem«ns , les entrées publiques dans les villes,' 
& les fêtes de teute efpcce étoient des occafions 
de créer des Chevaliers. 

( I lO ) Spelman , voc. Auxilium. Ashmole , ch. . 
I. feâ:. 9. Sainte-Palaye, Tome i. p. Î95. 248» 
Daniel » Milice ftançoiie, liv. 3. ch. 4. 

Lorfque la célèbre Jcance d'Arc fit levçr le 
fiège d'Orléans , le commandant Anglois , qui étott 
le Comte de Suffbllc , fut obligé de fe rendre 
comme prifonhier àun François , appelle Renaud ; 
mais ^ avant d'jr confentir , il demanda à fon ad- 
verfairc s'il étoit Gentilhomme -, en ayant reça 
une réponfe fatisfaifante à cet égard , il lui de- 
manda s'il étoit Chevalier. Renaud lui apnt dit 
qu'il n a voit pas encore obtenu cet honneur. Je 
vous crée don^ Chevalier , repartit Suffelk -, aprè» 
quoi il lui donna avec fon épée l'accolade qui lui 
conféroit cette d'rgnité , & il fe Vendit enfuite foa 
prifonnief. Jlwne , yoh %. p. 340. 

( 1 1 1 ) Les Chevaliers affeftoient une grande 
magnificence , & ils donnèrent furrtout dans cet 
excès après les croifadis. Portabint autem di verfi 
generis fpecies preciofas ," aurum & argentum, 
palHa oloferica, purpuram, Siclades^ oftrum & 
multiformium veftium ornamenta \ prseterea arma 
varia , tçht multipliçis generis , infinitas Iorica»| 
p^lçitf^ <|e ^x\ço açti variatas operofe, papi» 
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lioncs^.& tentoria pretiodifima , &c. Brampion, 
cp. Baron. Angh p*fi8t. 

( 1 1 a ) Le cheval & larmure d un Chevalier 
. étoient appelles fon contenementum , ou fa coun- 
. tenancc. Seldcn , tit: honor.parté z. ch. S»fe3. ^j. 

On voit dans la conduite d'Edouard III. envers 
Euftache de Rib^umont ,un exemple du refpeâ; 
qu'on avoit même pour les Chevaliers vaincus , & 
de l'extrême confidération dont les Chevaliers 
jouiflbient généralement. Ce Prince crut qu'il étoit 
néccflaire de quitter l'Angleterre comme un par- 
ticulier , pour détendre Calais , & il emmen% avec 
lui le Prince de Galles *, le lendemain de fon ar- 
rivée à Calais , il y eut un combat entre les troupes, 
& les forces Françoifes conîmandées par Geoffroi 
4e Charni , qui » nonobstant la trêve conclue entre 
les deux nations ennemies , avoit^ corrompu le 
Gouverneur de Calais & l'avoit déterminé à lui 
livrer cette place , le but de la vilîte d'Edouard 
étoit d'empêcher cette trahifon. 

Ce grand Prince ,qui combattoit comme un 
iîmple Gentilhomme fous Walter Maunjr, rencon- 
tra Euftache de Ribaumon^^ hardi & valeureux 
Chevalier qui le renverfa deux fois à terre. 
Edouard, réduit à l'extrêinité , trouva une occa- 
fion de déveipper toute fa force & fon adreffc. 
^rès un choc dangereux & terrible , il vainquit 
fon Antagonifte qui fe icndit fop prisonnier en lui 
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remettant fon épée le jour fuivant. Les Anglois fe 
réjouirent de leur vidoire , '& les prifooniers 
François furent invités le foir à fouper avec le 
Prince de Galles , & la nobleffe Angloife. Après 
le repas , Edouard lui-même entra dans Tappar- 
tement , & converfa avec fes prifonniers d'une 
manière familière , & en leur faifant des com- 
plimens •, fa conduite envers fon Antagonifte Euf- 
tache de Ribaumont mérite une attention plus 
particulière ', voici le récit qu'en fait FroiP 
fard, «c Vint le Roi à Meffire Euftachc de Ri'^ 
•sbaumpnt : vous êtes le Chevalier au monde 
99 que veiflè onques plus vaillamment aflâillir ks 
» ennemis, ne foo corps défendre , ni ne metrou- 
5>vai onques en bataille , où je veiflè qui tant me 
«donnât affaire corps-à-corps ,que vous avez huf 
*>fait-, fi vous en donne le prix fur tous les Che- 
»> valiers de ma Cour par droitte fentence. Adonc 
fjprint le Roi fon chapelet qu'il portoit fur fon 
fjchef, (qui étoit bon & riche) ,& lemeiftfur 
jîfe chef de Monfeigneur Euftache, & dit : Mon- 
jjfeigneur Euftache , je vous donne ce, chapelet 
99 pour le mieux combattant .de la journée de ceux 
»> du dedans & du dehors, & vous prie* que vous 
fîle portez cette année pour l'amour de moi. Je 
95 fais ; que vous êtes gai & amoureux , & que 
99 volontiers vous trouvez entre dames Se demoi- 
f9fellçsi fi dites par- tout où vous irez que je le 
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»voys ai donné. Si vousqtûnez votre prifon , fi 
lïvous en pouvez partir demain s'il vous plaît. 
nAn. 1348- 

( !l}) Favîne , Théâtre d'honneur , liv. I". 
Sùiite-Palaye, Mémoires far l'ancienne Chevalerie, 
part. 4. Selden, tit honor. part. 2. ch. 5. fcGt.'iJ. 

(174) La principale force des armées con- 
fiftoit alors dans la cavalerie ; le talent de coq< 
duire un cheval étoit par conféquent un dei 
plus grands mérites du Chevalier ou da guerrier. 

II eft à remarquer que cette tnanicre de penfer 
caraâerifott quelques-unes des Tribus Gennainesî 
même du tems de Tacite. L'énergique defcription 
des Tenâeti , que nous allons rapporter^pent s'ap- 
pliquer d'une manière fiappante aux plus beaux 
âges de la Chevalerie. Tenâerî fuper folitma bel- 
lorura decus, equeltris difciplinx arte przceltunt. 
Necmajor apad cattos peditum laus, quamTenc 
teris equitum.Sic inflituere majores, pederi imi- 
tantur. Ht lujîis infantium^ hac juvenum anai- 
latio , perièverant lènes. De mor. Germ. c. gz. 

(115) De-là vint la diftinâion des Chevalien 
bannerets & des CiKvoliers bacheliers. La der- 
nière exp'reffion fignific le (impie Chevalier, la 
première , le Chevalier qui avoit un étendard & 
des Soldats à fa fuite. Le nombre des Chevalien 
& des j^^cuyers qui fervoient fous le Banneret , 
varioit fuivant fes richeCes & fa pwâànce. Il faut 
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ftuffi remarquer que cette dignité txhdk pAstoun 
jours attachée au fief, mais quelle étoit quelque-^ 
fois perfpnncUc. Seldeû , tit, hon, jh^^ z. ch. 2* 
Jtâ. z^y & cL S 9 fis. 3p. Ducange , DiJJirtaii 
fur tlËJioire de Saint-Louis. S^elm. voc. Ba^^ 
nerettus. Daniel y MUicc françoifi y Uv, ^, ch. ^^ 
(li6) Favine, Théâtre d'honneur, liv. lo. 
Sâinte-Palaye , Mém. fur l'ancienne Qievaleriey 
part* 6rf 

(117) Un ancien livre , qui traite du CércmcH»^ 
niai dé la Chevalerib, contient ce paâage. a Le 
jjRoi Artus d'Angkterre, & le Duc de Lan- 
M cadre , ordonnèrent 8c firent la table ronde ^ 
9y8c les bebours ^ tournois , & jouftes,& moult 
f 9 d'autres chofes nobles > & ju^mens d'âmes y 
jjdont ils ordonnèrent pour Juger Dames Se Dc^ 
39 mai/elles , Rois d'armes 8c Héraur. Dijfèrt. 7. 
iV/ur tHiftoire de Saint-Louis ^ p. 175. »f 

(118) Les plus grands Tournois étoiont ctvoL? 
donnés par les Souvcrabs , & les Princes -Jes Che- 
valiers Y étoiént invités de toutes les parties de. 
l-'Ëurppe \ car les honneurs & les Privilèges de 
la Chevalerie étoien t. par-tout les méoies dans la 
Chrétienté. Les Tournois moins confidérabies 
étoient ceux donnés par les Barons. 

C'eft une chofe qui mérite ti'être obfcrvée» 
que la célébration des tournois produisit entre 
les Nations de TElirope , une communicalîon rcA 



i ç 4 Notes de la cinquième Secliùn 

peâive qui contribua néceûàirement aux progtàs 
des connoiflances & de la civilîTation. Quand il 
n'y avoit pas de prohibitions expreffes, les Che- 
valiers fui voient les Tournois^ les plus importans, 
dans quelqu endroit qu'ils fiiflent célébrés, afin 
d'étudier Fart de la guerre, & de trouver des 
occafions convenables & fignalées de fe diftinguer 
eux-mêmes , & de cultiver Tamitié & Ja con- 
noiâânce des perfonnes illuftres des deux fexes. 
C'étoit même Tufage parmi les Chevaliers , de ne 
fc marier que plufieuirs années après leur inftal- 
htion dans cet Ordre ^ parce qu*ils vouloient cpn- 
Éicrer ce tems à voyager dans des pays éloignés, 
& à vifiter les Cours étran^res , afin de s*y 
rendre ChcvaU As parfaits. Sainte-Palaye, tome 

Zj P' 8. 

D'après ces faits , U eft«vidçnt que les con- 
féquencés importantes, que le Docteur Robertfon 
tire du peu de communication des Nations pen- 
dant le moyen-âge ^ ne doivent pas être entiè- 
tement adoptées , mais qu'il ne faut les admettre 
qu'avec beaucoup de réferve & de redridions. 
Hiji. of thc Charles V. vol. i , p. 3XS ^fi^iy- 

( 1 19 ) Ce préfent étôit z^i^X^k faveur. Sainte- 
Palaye , tome i ^ p. 9S^ De-là vient que les 
rubans , qu'on diftribue eivrote quelquefois aux 
mariages, font appelles' ks faveurs dt la mariée. 

( De-k vient auffi que les François donnent 
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le nom de faveu0ltax petits rubans de foie; ) 
(Addition du Tradu3eur.) ^ • 

( 1 20 ) II feroit ennuyeux dç Êare Ténumé- 
i^ation & la. defcription de toutes les différentes 
fqrmes d'ejcercice ou de combat qu'on pratiquoît 
dans les Tournois. D'ailleurs ce travail n'eft pas 
néceffaire dans cet Ouvrage. La joujie étoît le 
combat d'un contre un; lès armes à outrance 
étoient lés combats de fix contre iîx , & ils fe paf- 
foient y fuivant les occàHons , entre plus ou moins 
de perfonnes. hc pas larmes ctoit la* défenfe 
d*un pajSage par une ou plufieurs perfonnes , contre 
tout affaillant. Le Ledeur curieux peut confulter 
les livres qui traitent expreffément des tournois, 

( 121 ) Favine, fur les tournois. Sainte-Palaye, 
Mcm. fur lanc. Cheval, part. 2.' 

(l22) Effigiefque & figna quacdam detra£b 
lucîs îh prxlium fcrunt. Tadt de mor. Germ. c. 
y. La poftérité des Germains fut également fu*- 
perftitieufe, même après avoir été éclairée par 
la lumière de l'Evangile, o Les Germains y dît 
w Sainte-Epix , qui avoit fous les yeux ce paffage 
jî de Tacite , portoient à la guerre des drapeaux 
»& des. figures qui étoient en dépôt pendant la 
jjpaix dans les bofe facrés. jj II ajoute: nos Rois 
fjalloient prendre de même la chappe de Saint- 
»> Martin fur Ton tombeau ,& Toriflamme darts 
n TEglife de SaijQt-Denys , & les reportoicnt lorf- 
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«9 que la guerre étoit fini^ i» Effl hifi. fut 
Pans ^ tome %, p. 187. 

(125) L'Edda , Keifler j Antiq. felca. feptent 
!>• i49> ^63. Pelloutier , Hift. des Celtes» Uv. 3, 
çh. 18. ' .' 

(124) Le Leûeur Judicieux sappcrcevra'^ue 
je peins le Chriftianifme d'après les Ecrits du 
.Clergé -, parce que c'eft toujours d'après les rcprc- 
Tentations ^ que les Prêtres en font , qtl'il influe 
fur la fociété Se fur les mœurs. Je parle donc 
politiqqement » & fans prétendre fcruter la 
Théologie. L 

Je crains que le Cbriftianirme n'ait reçu 
des bleflures profondes & cruelles de la part 
de fes prétendus amis , & de fes plus zélés 
partifàns. Ses' admir^eurs les plus finceres. & 
les plus éckirés ont raifon de regretter quon 
ne Tait pas iaiûé fe défendre lui-même. S'il étpit 
poflible de fupprlmer les commentaires > les ex* 
plications , les catéchifmes & les fyftémestdes 
Théologiens ^ . on porteroit un grand coup à l'in- 
crédulité. On peut refpeder les doutes vertueux 
de la Philpfophie. Mais eft-il poflSble de ne pas 
reflcntir de l'indignation ou du mépris , lorfque 
le talent s'abaiffe jufqu à combattre la charité, 
& que la bigoterie veut forcer d'adopter (es fo- 
lies > & répand fon venin. 

(125) Ce fut Grégoire VIL dont lefprit 

élevé 
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élevé forma dabord le plan des Croifades. Le 
foiatifme , refprit héroïque , & les exploits fin- 
guliers de la Chevalerie eh fuggererent inoon- 
teftablement l'idée. Les avantages qti elles procu- 
rèrent au Saint-Siège , & à TEglife en général ; 
furent très nombreux & très-grands. Non-feulemefit 
les Papes accordoient la rémiflion ou le pardon 
des péchés à ceu^ qui fe livroient à cette folle v 
hiais ce qui n'étoit pas moins intéreflànt , ils fe 
chargeoient de protéger leurs £unilles , & de veil- 
ler à leurs intérêts. En conféquence, les Ecclé- 
iîaftiques acquirent des ridheâfes immenfes , en 
agiâànt comme tuteurs on comme dépofitaires 
des veuves, des pupilles & des mineurs. Les 
troupes deftittées à ces pieux projets , pouvoiedt 
être employées par TEglife à protéger & à ag- 
grandir fcs biens temporels , & fous prétexte de 
recouvrer le faint fépulcre , on tira des fommes 
çonfidérables des femmes , des dévots, des in^. 
firmes & des mouransi 

Les Croifades firent inventer de nouvelles fra- 
ternités de Chevalerie. De-^là vinrent les Cheva- 
liers du faint Sépulchre , les Hofpitaliers j les 
Templiers •, & un nombre infini d'Ordres Reli-^ 
gieux qui répandirent leur fang & troublèrent la 
fociété pour la gloire de Dieu. Beaucoup d entr'eux 
devinrent fort riches , Se tous augmentèrent h 
puiûance de l'Eglife. 

Tome L R 
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Quelqun Ecrivains ont prétendu mal-à-propos; 
qae les Croifadcs avisent donné naifiânce à la 
Chevalerie; mais au contraire ^ fans celle^i, lef 
premières n'aurotent pas pu s'exécuter ,& les Papes, 
ainfi que les Prêtres i auroient envaïn prêché qu'elles 
étoicnt le chemin du falut & les portes du Ciel. 
Sans doute les croïTades produifîr'ent quelqu'a- 
mélioration dans l'Europe, parce que Ic^ Orien- 
taux étoicnt plus policés. Cependant ces guerres ne 
méritent pas d'être regardées comme la première 
& la puiâànte caufe du changement heureux 
furvenu dans la partie du monde que nous occu- 
pons } quoiqu'il £iille convenir qu'elles ont inrpiré 
du refpeâ pour l'ordre & doiuié des idées d'un 
gouvernement régulier i enfin qu'elles ont fait 
faire des progrès à la fcience du blafon, introduit 
la mode des livrées & augmenté l'éclat des équi' 
pages Se de la parure. 

Mais quand on retourne la médaille, on voit 
les grands & nombreux défavantages qui ont re- 
faite des Crotlàdes. Elles privèrent les Royaumes 
de' l'Europe , d'un grand nombre de leurs habi- 
tans t elles en enlevèrent les richeUcs j & décou- 
ragèrent ainlî le Commerce & les ArtSj elles por- 
tèrent les Rois & les Nobles au-delà des mers, 
& introduidrent dans les Etats des troubles ic 
des défordres. Elles ajoutèrent au pouvoir do 
Siège de Rome , en lui présentant des occalîons 
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àvorabies de développer fa politique > & d'éta-*- 
blir le droit des Papes de fe mêler des affaires: 
temf^orelles des Nations *, enfin elles donnèrent lieu 
ï toutes fortes de pieufes extravagances « & firent 
faire des progrès à la plus vile fuper{l2tion« 

Ceft aufli une chofe digne de remarque, que 
des Ecrivains , qui n ont aucune teinture de phi- 
lofophie , aient regardé la Chevalerie & les wroi-> 
fades comme des caufes primitives & diftindtives 
de l'amélioration des Etats de l'Europe *, cepen- 
dant les Croifades étant réellement la fuite de 
la Chevalerie « leur influence doit être attribuée 
à celle^i. 

On trouve le même défaut de jugement , dans 
ceux qui en même^tems qu'ils foutiennent que la 
renaiflânce des lettres fut forigine de Theureux 
changement furvenu dans f Europe , prétendent / 
en indiquer encore une autre caufe difiinâte dans 
le code civil ou le droit des Romains^ lis pour-' 
roient j avec autant de raifbh , regarder comme 
des fources particulières & diftinâes de cette 
amélioration, les écrits de Cicéron ^ de Tite-Live 
ou de Tacite* 

Il convient atiffi d'obferVer que , pendant le rè- 
gne de la Chevalerie , l'ardente envie de rcdrefier 
des torts s'empara (i puiffamment d'un grand nom-* 
brc de Chevaliers , que , fuivis d'Ecuyers , ils fe 
mirent à errer pour chercher des êtres dont l'it^ 

R a 



z6o Notes de la cinquième Section 

fortune & le malheur euflènt befoin de leur 
fecours-, & comme les Dames étoient l'objet qu 
les intéreflbit le plus^ le foulagement des demoî- 
felles perfécutées étoit l'exploit quils ambitioii- 
noient de préférence. Ce fat-là l'origine des Chev*- 
liers errans dont les avantures ont produit les 
Romans. On fes raconta d'abord comme elles ctoîciit 
arrivées-, mais l'amour du merveilleux vintenfuite 
sV mêler. L'imagination s'y livra aux exagé- 
rations les plus extraordinaires , & la poefie para 
de cas charmes les fixions les plus monftrueufcs, 
& les fcènes les plus gigantefques & les plus in- 
croyables. 

( 1 26 ) Supplîcem aut debilem vel arma abjî- 
cientem hoftem occidere , etiam hodic apud Go- 
thos fempiterno opprobrio digiium computatur. 
Jo. Magnus , Hijl. Suec. lib. 4. 

Au combat de Poitiers donné par l'Héroïquç 
Edouard, Prince de Galles , le Roi de France fat 
fait prifohnier, & la conduite qu'Edouard tint 
envers ce Monarque captif, fait connoître mieux 
que tout ce que je pourrois dire, laNobleflc des 
principes de la Chevalerie. Le Comte de War- 
mc conduifit le Roi François avec les plus 
grandes marques de refpeû à la tente du Prince. 
u Ceft ici que commence , dit un grand Hif- 
Mtorien, rHéroïfme réel & vraiment admirable 
f I du jeune Edouard, car les y ivoires font des chofef 
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%$ vulgaires en comparaifon de la modération & de 
t> l'humanité que montra ce Prinee , âgé de vingt- 
f> fept ans, encore bouillant de la chaleur de l'aétion» 
99 & de la première ivrefTe que devoit produire en 
99 lui le fuccès le plus inefpété, le plus extraordinaire 
•9 qui eût jamais couronné les opérations d'aucun 
•9 Général. Ilfortitde fa tente pour aller au-devant 
99 du Roi prifonnier , le reçut avec tous les égards 
99 & toutes les marques Je fen(ibilitépoflîble, tâcha 
99 de le confoler de Tes malheurs ^ lui paya le tribut 
99 d'éloges dû à fa valeur, & n'attribua fa propre 
09viâoire qu'à l'aveugle hafard de la guerre, & 
• aux décrets de la providence , fupérieurs à tous 
99 les eâbrts de la force & de la prudence humaine 
•9 Jean fe montra digne de ce traitement hon- 
f9ncte ; le revers affreux de fa fortune ne lui 
99 fit pas oublier un moment qu'il étoit Roi > 
99 plus fenfible à la générofité d'Edouard qu'à 
•9fes propres chagrins , il répondit que, malgré 
99 fa défaite & fa captivité , il croyoit fon honneur 
99 fans atteintes & que, s'il avoit cédé la viâoire, 
99 il trouvoit de la douceur à -ce que ce fût du 
99 moins au Prince le plus vaillant & le plus ma- 
99gnanime. 

99 Edouard fit préparer un repas magnifique dans 
99 fa tente pour les prifonniers , fervit lui-même le 
99 Roi, comme s'il eût été Tun de fes Commenfaux» 
99 fe tint derrière fon fauteuil » refufa conftamment 
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19 de k pUcer à table , & dk modeftement qu étant 
f 9 Sujets il connoiiFoit trop la diftance du rang 
19 de Sa Majefté au fieti) pour prendre une pa- 
19 reillo liberté. Toutes les prétentions de fon père 
19 à la G>uronnede France parurent être oubliées ( 
f9on rendit à Jean les honneurs dus à la Royauté, 
>9 qu'on lui contcftoit lorfquH étoit fur le Trône j 
19 on rerpe<5bi , non le caraâere facré de fa puiiTance 
99 Souveraine , mais les malheurs de ce Monarque» 
19 Les prifonniers François , plus touchés de tant de 
19 preuves de grandeur d'ame de la part d'Edouard) 
19 que de leur défaite récente, verferent des larmes 
99 de joie & d'admiration > troublés cependant par 
99 la réflexion qu'un héroïfme fi pur & Ci parfait 
99 dans un ennemi , ne pourroit être que trop dan-^ 
i9geroux pour leur patrie. 99 Hume. 

De pareils morceaux d'Hiflotre font très-pré- 
cieux , & diflinguent ces Hiftorieiis qui fâvent 
prendre inftruâdfs les détails que les Ecrivains ordi* 
naires s'occupent feulement de rendre agréables. 

(1^7) Le ferment fuivant étoit un de ceux 
que faifoit prêter le Connétable dans le duel. A 
de B. Vous mettrez votre main fur Ie$ faints 
Evangiles ,'& vous jurerez que vous n'avez point 
4 autres armes que celles que le Connétables & le Ma* 
réçhal vous ont permis/i'avoir, & qui font le glaive, 
pne longue &une petite épée, & un poignard*, 
que vow ne portez point de couteau ni grand 
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ni petit , ni aucun engin ou autre iuftrument arec 
pointe , ni aucune pierre ou herbe quiait quel- 
que vertu particulière > ni charme ,' ni eflâi , 
ni aucun autre enchantement faits par vous ou 
pour vous , avec lefquek vous éfpériez vaincre 
plus fûrement votre adverfàire C de D. qui fc pré- 
fentera devant vous dans cette lice pour fe dé- 
fendre. Vous Jurerez encore que votre plus grande 
confiance eft en Dieu , en votre corps , & en votre 
bon droit. Ainfi Dieu , tous les SaintsSc les Evan- 
giles facrés viennent à votre fecours. Dugdal. orir 
gin. Juridic. p. Sz. 

(128) Les cérémonies de la dégradation pa- 
roiflcnt avoir confifté dans celles- ci. On ôtoit 
folemn^Uement Tépée à celui qui jrecevoit ce 
châtiment. On lui coupoit ks éperons, on luiar- 
rachoit de deffus le. corps fa cotte d'armes , & 
on réduifoît en pièces chaque partie de fon siX" 
fnrne. Selden , tit. honor. part.%. ch. f^^ftS. 38. 
Ajhmolt^ p. ffzo. Tableau des Arts & anciens 
u/ages des Anglais de Strutt. 

La religion intervenoit elle-même^ dans un 
événement aufli important. Les Prêtres pronon- 
çoient fur le coupable un pfeaume qui contenoit 
des imprécations corttre les traîtres *, on répandoit 
de l'eau fur lui , pour faire difparoître le caradere 
facré qui lui avoit été conféré par fon inftallation 
dans cet ordre. Enfin il étoît traîné fur une v 
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claie à l'églife , où on dîToit fur lui les prièiles uCtéet 
pour les morts , en obfervant ks céiémonies fuines 
suffi dans ce deroiet cas. Samtt-^aiaye , Tot^ 
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N."" L p. i 66. 

Art, L Charta Dotis, quant Folradus 
conjhtuit Helegrince Sponjct Jua. 

InDei nomine. Dulciflîina fpofîïk mea Hclc- 
grina. Ego enim Folradus filius qùondam Eriperti 
et génère Francorum , & modo habitator fum 
in pago Pinnenfi, Dum non eft incognitum qua- 
litcr per voiuntatem Dei vel parentam quondam 
tuorum te defponfavi & carnali conjugio fociari 
difpono , propterea dono tibi. He fponfa mea ia 
honore pulchritudinis tuse in die ndptiali dotém" 
dignam atque aptam , hoc eft , manfos meôs infra 
vicam Pinnenfem , qui mihi pertmet & ex com^ 
paratione evenit &idata mea peciintâ comparayi 
Trado tibi ipfos imnfos cum ottinrintegritate Au 
Se domum .âjgmm ad cornm^nûodàm exquifîtam 
içraTam unam cooftratam » cum jomnibus utenfîlibui 
& va(i$ > cum omnibus adjacenttis ad ipfbs man«> 
fos afpicientibus vel pertinentibus ^ cum terris êCf 
vineis » pomis , cum omnibus qux fuper fe ha« 
bentur vel ad ..ipfam curtem de Vico pertinent » 
te quae habere vifus fum » vel ioantea Deo adju*- 
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vante ibidem parare vel conquirere potuero, in 
sntegrum ifta omnia fuperius comprehenfa^ il nos 
Deus camali conjugio fociari voluerit , in die 
nuptiali tibi dono, trado , atque tranfcribo ad 
poflîdendum , utquicquid exinde facere volueris, 
liberam & firmiflïmani in omnibus habeas potefta- 
^m. Si quis vero , quod futurum eâe non credo» 
fuerit inpoQ;modum ego aut aliquis de heredibus 
meis , feu quaslibet ulla oppofita perfona contra 
banc cartulam Itbelliim dotis venire tentavertit , 
«uteam frangere, voluerit, prinritus iram Dei in- 
currat, &4nfuper unacum focio fifco aurum 
libram unam , argentum popdera duo muléUm 
componat^ & quod repetit ;ion yendicet^fed 
haoccartula libellimi dotis omni tempore firma & 
^bilis permaneati^ çum flipulatione fubnixa. Undô 
pro ftabiiitaterv^ra Audoaidum Notàrium fcri- 
btre rog^vioiÈus. Aéhun in Vico anno re^ & 
impefti DomJâi.d^udovici yipu &.. primo amio 
Suppoms Xbmitbi^dsc viiij. nienfisrjiuiii , Indic«- 
tionev. SiglbânsiFolcadr^ qui ^nc iibellum dotis 
£eri rogarit; iâotD.^ Majolfos^^ hhaàm , teftes. An. 
Sscj. Ex. CkàrtuUm J^om^tu Cafaurienfis j 
4ip. Sului. Capit^'^Reg. FroHc/vol.^Xip. t^^p 
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Art. II. Concejfion réciproque. Roger Pit 
& Ja femme remettent mi Prieur de 
Brommore un tenement tenu en douaire^ 
& le Prieur accorde une rente annuelle 
pour la vie^de la femme. 

SciiiNT pra^fentcs & futuri , quod hxc eft carta 
Cfrographata , anno ab Incarnacione Domini 
millefimo CCXLIIII &âa > inter Dominum S. 
Priorcm & Conventum de Bmmmore ex utu 
parte , & Ragerum de la Putte & Editham uxorem 
fuam ex altéra. Scilicet , quod pracdiâus Rogerus 
& Edithauxot fua , tradiderunt, & coqcefTerunt, 
& quietum clamaverunt , ad vitam iprorum j to 
tam tenetnentum quod di(£lx Edithœ evenit in 
clotem j de Hugonc Fiche t^ in villa de Brummore^ 
cum omnibus pertinenciis. Et di^ Prxor & Con- 
' veatus tenentur reddere , fingulis annis > ad fef- 
tum S. Michaelis « très fol. & VI denar. diâis 
JRogero 8c Edithce uxori (nx > quandià ip(^ vixe^ 
rit. Si Tero , quod abiît , prxdiâi Prior & ^Con-r 
ventus di&um redditum , fcilicet III fol. & VI den» 
pranotato termine non folverint prxdiâis R. ic 
E uxori Cnx , licebit tenementura fuum diftringere , 
donec fiierit eis fatisÊiâxim. Tenentur etiam acs 
quietare diâum Rogcrum & E uxorem fuami 
de omnibus feétis tam comitatus quam Iiundrc^> 
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& omnium aliarmn Curiarum , & de omnibus 
taillagiîs Ùm Regalibus quàm aliis , diâo tenè* 
mento fpeéUntibus. Hanc Convendoncm fidcliter 
i& fine dolo tenendam , ex utraque parte affidave* 
runt.Etad majorem recaritatemfàciendam» alter» 
no fcripto figiUa fua apporuerunt. Hiis teftibus , 
Rie. de B urle , Johannc Balàewin Johanm de 
Brummore^ Rocelino de Burky Hugone de La-- 
polot j Phtlippo le Champiun ; & multis alliis. Ap^ 
Madox^ Formulare AngUcanum^p. 84. 

V 

Akt. III. Décharge (P une rente annuelle 

en douaire. 

Omnibus Chrifli fidelibus ad quos prxfens 
fcriptum pervenerit > Nicholaa qua? fui uxor Wit- 
ielnd de Naffbrd in Bereford falutem in Domino. 
Naveritis me in pura& légitima vidua^ate mea, rela- 
xaflè & omnino pro me&ha^redibus meis velaiS- 
gnatis quîetum clamaffe Domino Fukony de Lucy 
Militi , & ha^redibus fuis vel affignatis , totum 
Jus & clameum quod habut vel aiiquo modo ha* 
bere potui, in tribus folidatis redditus quos ab 
cddem Domino Fulcone redpere folcbam nomine 
Dotb mex per annum , ad feftum Sanâi Michadi^^ 
de tenemento quod Johannes de Merehulitcnvk 
in Bereford: Ita quod nec ego nec hasredes met 
vel aflignati > nec aliquis nonûne meo > aliquid ju^ 
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ris vel cUnùi i p»6to Domino FlUcOni Ichxïf. 
dibus fuis vel affignatis , occafione diaoramtriljm 
foUdomm reddibos, decartcro ejigercvdyendi- 
care pottrlmus. In cujus td teftimonium , ptat- 
fenti fcripto SigUlum meam appofui. Datum Berf 
for&z die loM >" craMno S. Maria: Mugile: 
loue, Anno regni Régis Eixardi decimo non».' 
jlp. Fomiian Anglkaimm.p. 381. 
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AnT, î. Inféodation en franc mariage de 
terre , d^un capital tnanoiry &c. faite 
à uft homme qui époufe la fille de 
Finféodant^ 

dciANt omnestàm pr^efentes qttàmfutiiri> quad 
ego Petrus de Poketorp dedi & concefli & bac mca 
prsfenti carta confirmayi , Herveio filio Willelmi 
filii JoU , in Maritagio cum Matilda filia mea ^ 
duas bovatas terra? in Snape^ cum perttnentiis ^ 
illas fcilîcet qux funt remociores à Sole , in dimi- 
dia carucata terra; quam Rohertus filius Radulfi 
michi dédit *pro Humagio & Ser vicio meo -, Et 
capitalem Manfuram meam id eadem villa ; Et 
gardinum meum ultra aquam \ & pratum meum 
apud SuthamKtldci Et prxtereàapud Joies Crofl 
très acras terrât & dimidiam ; Illi & barredibus qui 
de pra^diâ^ ^li^ niea exibunt : Tenendum de me 
& de hxredibus meis in feudo & harreditate , li- 
bère , & quiète : Facieado forinfecum fervicium f 
quantum pertinet duabus bovatis terrs in feudo 
quo duodecim carucata? terras faciunt feudumumos 
Militis. Et ex incrément© dedi ei fervicium dua- 
rum bovatarum terrx in Tometûn îFathus > quas 
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Herveias de NorfoUe de me tenuit , & quas To- 
mas de Toneton & Beatricia Sponfa fua michi 
pro Hutnagio & Servicio meo dederunt. Hu$ 
teftibus ( Scav. 7 perjbnnels ) 8c multis aliis. jip. 
Formidare An^icanum j p. 75. 

Art. II. Infeodatipn au cQnceJJioit de 
terre en franc mariage avec la fxur 
du donateur. 

Sciant t\m prasfentes qùàm faturi , quod ego 
Bicardus Takel de Bumkam , ciim aflènfu iMï- 
ruldœ uxoris meac , & Galfridi mei filii & hacredis 
mei , dedi & conceffi , prarfenti carta lùca coni- 
firmavi , Galfrido filîo Jokannis de Haxai , cum 
AHcia forore mea , in libero maritagio , totam 
terram qiiam habui arabilem & in prato in BltJ" 
pic; illi fcilicet & hxredibus fuis tencndam de 
me,& bxredijbus meis, libère , folide , & quiète: 
Reddendo inde annuatim mihi & hzredibus 
meis , pro omni fervicio & exaâione r^cuiari 
ad^jos partinente ,iiij°' denarios ad duosterminos , 
fcilicet duos denar. ad feftum Omnium SanSo- 
mm, & duos denar. ad Purificationem beatx 
Mariae. Et ego & hseredes mei , prxdidam terram 
illi & harredibus fuis, pro prxdiûo fervicio , con- 
tra omnes homines warantizabimus in perpetuum» 
fïiis teftibus , Roberto Takel àc Burnham^ Gai- 
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frido de Samham , Robera> de Bamhem » Éa- 
berto Norrais , Gregorio ad Aulam , Sam/ône de 
handcUst Etid Capellanoj 6c taxùàs aliù. Ap, 
Formulait ji/iglkamim. p. 8i. 
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k 

Ait. î. Conceffîon de privttège & dé 
proteâion , par le Roi Edouard > à 
VAbhaye de Eury-Saint-Edmfind» 

mL Abt^EAiiDUs Rex falùteni mîttg mds Épîlfi 
tfopis & itieis Goriiîtîbta', & omnibus Theihtt 
mèis qiii Tant in Seins ubi Sànâus Ëadmuncïcii 
tiabet TteiTàs , bérietote. Et Vobi» fignlfico , qûôà 
Volo ut LeofJIafinus Abbas & omnes Fratrcs in 
lEadfnuralibûrgoBzc9L & Socna fita libefe potîaftttit 
Tde onuiibns fois propriis h^mîntbïfô j tàm intra Riîr* 
gtim quàm extra. £t noio pati ut qoiquam eiiul* 
lam injuriam inférât Ap. ¥ornu Anglic. p. XQO* 

À Ht. 1 1* Mandât de protection accordé^ 
par le Roi Henri II , à l^jihbayé di 
• ButttU 

, H. Dei giratîa Rex An^c^i Se Dux Nommn^ 
tiue, ScA^uitdnke^ 8c Cornes AndegaficBf Ju(li« 
ciariis , Viceconûtibus , Se omnibus Miniftris fuis 
AngUa mçpiorvm baillivis Abbas &Monachide 
'jB^//o habent terras, falutem. Praecipio vobis, quod 
çuftodiatis Se manuteocî^ti^ Se protegatis Abbà^ 
Tome h S 
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tiam àcBellotc Monachos ibidem Deo fcmente<; 
& terras & omnes res & pofleffiones fuas > iîcnt 
mcaspro prias ^ nequis cis injurbm faciatvel con* 
tumeliam -, Et non ve3^etis eos, nec injuriam alî- 
iquam eis faciatis nec ficri permittatis , exigendo 
ab cis confuetudines vel (ervitia quae Cartar me* 
& Anteceflbrum meorum teftantur quod faccrc 
non *debent> & (î quis eis înjuriam intulerit , con- 
tra tibertates & confuetudines quas'Cartac fux teftan- 
tur quod habere debent , eam ipfis fine dilatione 
cmendari faciatis. Tefte Ricardo Epifcopo JVinto^ 
nienfi SLçnd Late gares haW Ap.Form* Angliczg^ 

Art, III. Amendes pactes mix Rois 
pour faire cejfer leur rejfentiment & leur 
indignation^ 

OsBERTUS de Lerec. débet ce niarcas argent! ; 
Ht Rex pardonarct ci & Olberto Clerrco fuo ma* 
livolcntiam fuam* Mag. JRor* 5. $teph. 

Tomas Clericus de Caméra débet fj'palcâldoi 
pro RobertO Capellano , ut Rex pardonaret eidcm 
Roberto, maKvolentiam fuam, qda comcdit cum 
pra^difto Toma apud Corf. Mag. Roi. 6. Joh. ' 

Galfridus de Infula débet quater xxxv marcas 
ut Rex remittat indignationem. Ex. Memor. gti 
Hcrir. 5. Rot. t o. Willelmus de Ros débet c 
Ôiarcas , ut Rex xemittat indignationcm. Ib. Rx>ti 



Dti: Madpx't Bip. of the Exchequer, vol. t; 

Art. IV. Amendés payées aux Roîs 
pour avoir leur faveur Gf leur pratecr. 
tioriM. 

GiLEBERTUs filîus Fcrgalî débet ncccc Si lii 
l. & i.x s'., pro habcnda benevolentia Régis. JWa^ 
Roç. sl6. h. ft. Ror. 4, 

Radulfus Miudac débet i. l. and vij s. and 
vii). d. pro habcndo ampre régis Ricardi. M"gr 
Rot. 12. J. Rot. 14. 

Decanus&capitulum LoFtdonixdebentiJ. pale- 
fridos, pro potedione , nec vexentur contra Ur 
feertates cartarum Aiarqin. Mag. Rot. z. J. Roti, 
fft/f^ of. Exche^. ck. t^. 
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N." IV, p. t«.8. 

j4ecsr4 ou Hevt mtfe [e Cornu Maréchal 
& le Comte de GloceJîer& leurs kûmmes^ 
fous un ferment réciproque^ 

Oc I A HT hoc fcriptiim vilurt , qiiod cvm die 
pominica proxim» ante ÇathedramSanÙiFetrii 
Intçr Dominum p.. de Cliffbrdtx parte Comitis 
Maiejcalli , Et Dominum Ricardum Bajfet & 
Mammim Ho/harium, ex parte Comitis Glocef^ 
tria, fuper qiiibufdam exceffiîius traftatm habç- 
lettir i Tandem înter cos iîc convenit. Videlicet 
quod Homines diâoriim Conûtum , lîdelem te 
firmam Treugam « utraque parte, à diéb dei 
X7o/7U/iJctzu'fqiiein fexdecim dies proximo feqiien^ 
tcsinviolabiliter obfervabunt^Et Domimis R.de 
ClyffoTd,à\c £jfa9>p(fosùiA3 poftdiAum FeduRij 
ad Comitem Gfofejfri^ apud eireHCefiriam- zçct- 
det, ad fornmtdafD pacem inter pnediâos Co- 
mités, Et 11 alteC aoritm lunc veoir& nequivertt ,. 
hoc altert parti die Vtnens proximo piaccedente 
vel die Sabbati, fcilicet Comitî Glocefiriœ- apud 
Fayrefordt Vel Dominio Bogemde Cly0brdi'p\ii 
Siittum ]nxtA Banneburiam denuncietur. Ad hoc 
û Morgan filiqs Hoel diftam Tregam pro fe 4 



Homîmbaf fuis tenere volucrit i rectpiatur tti 
ipTam ; Quod fi nolttcrit , tune dnrantibus Treu^ 
habitabit m montams, necin aliquod Caftrum 
vcl Burgum îpfe vel fui intérim admittentur^ Hm 
^uteni iirmitcr , & abfque dolo ^ & omni cavitl^'^ 
tione , Dominus J^.^de Clyfiord Se W.ichucj 
ex parte Comitis MatfcaUi > Se Bonûnus K. BaJJèt 
Si M. HafHarius pro Comité Glouceftrice aflida- 
veruttt« Jn bujuc aatem rei teftimoniiim , prarTenf 
fcriptum in modum Cirogra£ eft compofitumi 
Cujps una par$ ^ ^giUis diâi R. de Clyfford Se 
IV. de Luçy fingnata, àiCàs R. Baffèt Se M. eflk 
commiflâ , Reliqua vero parte , fingnis diâi 
JR. Baffèt. Se ffi, fingnata , pcncs jR. de Clyfford 
rémanente. Ap. Form. An^.p. 84. > 

t\.^ V. p. xt9^ 

AnT. ,1^ Vcfenje de Henri II d( faire 

des Tournois. 

Ja.£x Co>f irinvSf Baronibus j Militibus , 8C 
omnibys alUs , ad inftantem Javit in vigilia Beat» 
Martini , &\x alils diebus apud Warrewicum ^ ad 
torneandum ibidem conventuris » faiutem. Man^ 
4amu$ ^ vobis , 10 fide « homagio Se dileâipne » 
<}uibus nobis tenemini ,, firn:ûter injungentes > Se, 
Hnjy pœna aoiUHoiiis terrarum & teoementorun^ 
4 oQuiiiitfn l;)opiprun;^ veftrocum > qua& in régna 



t7f .jfppendixl 

noftro babetis diftriâe inhibentes, ncîiAvdsliH 
pi eodem regno noftro torneare , j«ftas fecere , 
aventuras quaerere, feu alio modo ad arma ire, 
ppcfiimatis j fine Lkentia noftra fpecMli. Scituri^' 
quod fi fecus egeritis , nos terras , tenementa 8c 
omnîa bona veftra in manum noftram captemiis , 
ic ea retinebimus tanquam nobis forisfaâa. In 
cujus ^&c,T, Rege apud Weftmon. iiij dieNovemy 
htis. Pat. 57. Hen. j* m. u jipud Madox ^ 
Baronia Angfica , p. aSj* * 

Art. II. Prohibition de tournois pat 

Edouard III. 

Rex Vicecomiti Lincolnîae falntcm. Praecîpî-, 
imus tibi » (irmtter injungentes , quod ftatim vifis 
prirfetitibus ^ per totam ballivam tuam in Civi- 
tatibus y Surgis , & locls aliis quibus . mellus vt- 
deris expedire , publice pvoclamari , & diftriâe 
<x parte noflra facias inhiberi ^ ne qui lub foris* 
ladhira vitae & membrorqm , terrarum ic tene- 
mentorum , bonorum & catallorum fuorum^ 
ac omnium illorum qux nobis forisfacere gpte^ 
runt^ torneametîta, judas aut burdcîcias ôcerc, 
feu aliter infra ballivam tuam ad arma ire prx- 
fumant j led fe préparent quanta potcntius 
poterunt» ad proficifccndum nobifcum în obfe- 
quiuàinoftrum ad partes Scocisc^ ad rebellionem 
& nequiciam quorundam Scotorum rcbellium & 
f-rodîtoruro noftrorum,-Jam contra nos prodW 
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tlc^âliter fnfurgebtîum , vidliter , cum Dco Si 
ipforum adjutorio , rcprimendam *, Xta qood oiiv* 
ties homines ;id arnu de batlivâ tuaVquUibet ri- 
delicet juxta exigcnciam Status fui» fint ad hos- 
cum eqUis & armis apud Kariioltim ,iii qui^dena 
Nativitatis Sanâi Joannb Baptiftx proxîmo futura( 
ad ultimum, ad apponendum una nobifcum , & 
cum confimilibuWidelibus noftrîs , ^uos tune no- 
bifcunf ibidem adefle contîgcrit , fuper ncgodis 
ftatum tcrrsE ' noftrx Scociar âangenHbus , proutr 
nobis Akillimus 4iix^rit infpirandum confilium 
0i juvamen. Prascipimus etiam tibi > quod H qui 
yel qui^tprneamenta , )u{bs> aUt burdeicias » con« 
cra hanc iuhibitionem noftram , ilifra ballivanx 
tuam facere , feu aliter ad arma ire pf ^fumant 
Vel praefumat, tune corpora ipro^um vel ipfius^ 
quos vel quem delinqucntés vel delinquentetii^ 
înveneris .m'"hàc parte, fine dilatione capiaSj» & 
in prifona noftra falvo cuftodlas , dortec aliud ihdcr 
prsecepcrimus. Et nos de hiis qust faciendaduxe-' 
ris bi prsfniflîs , in craftino Sanftae Trinitatisprcn 
xlma fiituro Teddas diftinde & aperte certipres^ 
hoc brève nobis rémittentes. T. Rege apud 
ÎVÇ^olvefcye vj die Àprilis. 

Eodem modo mandatum eft fi^gulis Vicecomi^ 
tibus Anglix. Ç7ûz(/r ^4. Edw. 3. m. iG. dorfa» 
^£.Bawn. An^c. p. x8g. '_ 
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Pàgt 1 1 ti^nt 10, ua, Uft; ni t Se ligat 1 1 , ni , lif, on. 

Piigi 1m, lig. f, «nt, Uf. (oui, . 

fagt I) , tîg. ip , lenoient , lif. tcnoit. 

Hogt II, lig. it , «voient, lif. (voii. 

y âge- lo, lig.<\, lie ru l'idée de fe icuoii <n rociM,lt/. 1^ 

foit fblmj i'iAtc du Public. ' ' 

Ttigi II , lig. t , pu moinl , li/ n'Cfi pu aïoios. 
¥tgt. «6 , lig. 21 , du , li/, de. 

Pogi 69 , mant dimièn ligMt, (enieit tifii gaCHMb 
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ÎBg» f4, lit t , (Mli^ lif, pislia. 
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Jij. tigac frtaùètt de .la noti j 7 , KubI , 1^ Ktimi. ' 

7'g( (df , Itjr. ir , ingennuni. Il/ Ingenuum.' 

Jd. avant iiTHiirt tigai , doflis , li}, àolist. . : . . ; 

taçi \jo,tig, le lîoWunt, lif. folidum. 

V»gi 17) , lie. !• , d'aptit > ('/> lu* 

Pag. ,,.,l4 jo, l'égal, Wlégïi. ... 

Vagi 1,1 . Ug. u , K» , lif. tt. 
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' 7«^ ;a4. II;. 14 1 TloUt , ('/. Tblitz. 
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"Bagi itl , avrwi» di^nièn llgni , Cattooi , lif. Goiton). 
Fagi ii« , lig. 4 ) fiiil , lij. ttch. 
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J^z+a, !>> + , SW!, lif. le. 

Pdgt 2«( , tig. 7 , le poM" doit £iic apcij »e. Se wn avant^ 
Pvftietf, %. 10, (tf. ttntnerti. 
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